OMBRE ET LUMIERE

PROLOGUE :

Ça a commencé comme commencent la majorité des emmerdes : par un truc con, mais alors vraiment très con. 

Ce matin-là, j'avais été affecté à l'un des postes de guet du village. Je m'attendais à une matinée comme toutes les autres – quatre ou cinq heures à jouer aux cartes en regardant de temps en temps au loin pour voir si les elfes n'allaient pas tenter une incursion. Comme Sijan a toujours été le trou le plus paumé de ce coin de Clarity, personne ne croyait sérieusement qu'ils attaqueraient ici, ce qui explique le comportement "détendu" de la garnison. Mais, bien entendu, les choses n'ont pas été si simples que ça, sinon je n'aurais rien à vous raconter maintenant. Il a suffi de deux petites minutes pour que ce qui s'annonçait comme une belle matinée devienne le début d'un cauchemar. 

J'avais sorti le jeu de cartes et la bouteille de joyeuse ; j'attendais Nat, qui était parti pisser, pour commencer la partie. Tout d'un coup, j'ai entendu un grand cri – la voix de Nat – puis un bruit de cavalcade. Quelques instants plus tard, la face de Nat est apparue dans l'entrée du poste de guet : "Faut que tu viennes voir ça". Il est reparti aussi sec, et je l'ai suivi jusqu'à un buisson, à quelques dizaines de mètres du poste. 

"Voilà. 

- Quoi, voilà ?"

Je commençais à craindre que Nat n'ait pris un sérieux coup de soleil sur le crâne quand j'ai enfin remarqué ce qu'il tenté de me montrer. Des pieds dépassaient du buisson. J'ai écarté les branchages pour en voir plus, et mes craintes se sont confirmées : quelqu'un avait bien planqué un cadavre ici. Et Nat avait commencé à pisser dessus – d'où son cri lorsqu'il avait réalisé sur quoi il urinait.

"Aide moi à le sortir de là" ai-je lancé à Nat. Ça a été l'affaire de quelques secondes ; et une fois le cadavre exposé à la lumière, nous l'avons tous les deux reconnu. Il s'agissait d'un des habitants de Sijan, parti chasser avec plusieurs de ses amis quelques jours auparavant. 


Je l'ai laissé au poste de guet avec Nat, et je suis parti faire mon rapport à la garnison. Le médecin du camp a été examiner le cadavre, et il est revenu avec un diagnostic formel : le pauvre homme avait été complètement vidé de son sang. Nous savions tous ce que ça voulait dire : un vampire traînait dans les environs. Le chef de la garnison a donc envoyé une colombe à la capitale pour prévenir le palais et demander des directives quant à la façon de réagir – tout en priant pour que l'oiseau ne soit pas intercepté par les elfes : ces derniers prennent un plaisir sadique à tirer sur nos colombes, puis à nous les renvoyer rôties et prêtes à consommer (et allégées de leur message, bien entendu).


La réponse ne s'est pas faite attendre ; elle était brève : "Triplez la garde. Nous arrivons." Elle était signée de la main du seigneur Batto, renommé, même dans ce trou paumé, pour ses exploits sur le champ de bataille. Le capitaine de la garnison a fait exactement ce qui lui a été demandé ; et, au cours des deux semaines suivantes, les cadavres de tous les autres membres de l'équipe de chasse ont été retrouvés dans divers endroits, tous très proches de Sijan – et tous morts de la même façon. 


Lorsque la délégation de la capitale est finalement arrivée, nous avons cru nos ennuis terminés : c'était en effet la fine fleur de Clarity qui était venue à Sijan. Guidée par le seigneur Batto, qui avait pour l'occasion revêtu sa vieille armure et récupéré son équipement de chevalier, la caravane comprenait d'autres célébrités telles que le prince neb, le capitaine Mimick, ou le grand prêtre Hadora. 


A peine Batto avait-il mis pied à terre qu'il a convoqué tous les gradés dans sa tente à la tombée de la nuit. Etant moi-même sous-lieutenant, j'étais tenu d'assister à cette réunion, et la perspective de pouvoir côtoyer les légendaires Batto, neb et Hadora ne faisait qu'accroître mon impatience. Le reste de la journée s'est déroulée dans l'atmosphère fébrile de l'installation des tentes pour les membres de la caravane ; et c'est avec soulagement que j'ai accueilli le coucher du soleil, car il me permettait de me dérober aux corvées du montage des tentes pour me rendre à la réunion. Après un passage par mes quartiers pour enfiler des vêtements propres, je me suis dirigé vers la tente du seigneur Batto – au centre du nouveau campement. 


A l'entrée de la tente, deux gardes ont contrôlé mon identité, puis rayé mon nom d'une liste, et m'ont laissé entrer. Il faisait plus sombre à l'intérieur, et il m'a fallu quelques secondes pour habituer mes yeux à l'obscurité. Quand j'ai enfin pu y voir normalement, j'ai remarqué que la tente était divisée en deux parties : une estrade, sur laquelle étaient disposés quatre sièges, et plusieurs rangées de chaises, dont certaines étaient déjà occupées par des officiers de la garnison. Je me suis assis sur une chaise et j'ai attendu. D'autres gradés sont arrivés dans les minutes qui ont suivi, puis, finalement, un serviteur a écarté une tenture ; et le seigneur Batto est entré. Il était suivi de près par son bouffon, un homme discret qui portait un bonnet auquel étaient accrochés des grelots qui tintaient à chacun de ses mouvements. Derrière eux est entré le prince neb, puis, enfin, le grand prêtre Hadora. Batto, neb et Hadora se sont assis sur trois des fauteuils ; le bouffon est resté debout derrière Batto. Le quatrième fauteuil restait vide. Batto a remarqué nos regards surpris, et y a répondu : "Celui qui doit s'asseoir dans ce fauteuil va arriver incessamment. Nous allons commencer sans lui, si aucun d'entre vous n'y voit d'objections". Il a alors marqué une pause, puis, voyant que personne ne prenait la parole, il a continué : "Bien. En premier lieu, il faut que vous compreniez que la situation actuelle est très grave. Si, comme tout semble l'indiquer, un vampire sévit dans la région ; il est fort probable que nos pertes ne se limiteront pas aux cadavres que vous avez déjà trouvés. La traque sera longue et sanglante ; et, même si nous l'attrapons – si tant est que nous arrivions à l'attraper – il nous restera encore à l'éliminer définitivement, car mon expérience m'a appris que ces choses ont une fâcheuse tendance à revenir alors qu'on s'en croyait débarrassé pour de bon. En second lieu, il y a une chance minime pour que le suceur de sang en question soit le compte Relick ou son infant, Peacemaker – auquel cas, le contingent cantonné ici ne suffira vraisemblablement pas à le neutraliser, il faudra donc envisager une retraite stratégique en attendant les renforts. Des questions, jusque là ?"

Quelqu'un a levé la main. D'un signe de tête, Batto lui a donné la parole : "Je croyais qu'un simple pieu dans le cœur suffisait à tuer les vampires.

- Ce n'est pas toujours le cas. Le pieu tue les plus faibles, mais il ne fait qu'immobiliser les plus puissants. Si vous voulez vraiment tuer un vampire et que vous n'avez pas de quoi préparer un rituel d'emprisonnement de l'âme, je vous conseille la décapitation, une méthode sûre, qui, si elle n'éradique pas l'esprit du vampire, vous débarrasse au moins de son corps."

L'officier a enchaîné sur une autre question : "On m'avait dit qu'il n'existait pas d'autres vampires que Relick et Peacemaker…

- C'est ce que dit la rumeur. Mais des sources sûres nous ont affirmé qu'il y en avait d'autres, et nous l'avons constaté par nous mêmes à plusieurs reprises – ainsi que pourra vous le confirmer le grand prêtre Hadora, qui a personnellement exorcisé plusieurs de ces créatures. Relick et Peacemaker sont simplement les plus puissants, pas les seuls."

Batto s'est ensuite tu pendant une minute ou deux, puis, voyant qu'il n'y avait plus de questions, il a repris : "Il nous faut maintenant déterminer notre plan d'action. Il est impératif d'agir aussi rapidement que possible ; pour éviter d'autres morts inutiles. A dater de maintenant, les horaires de service sont les mêmes qu'en période de guerre : chaque soldat se doit d'être disponible à toute heure du jour et de la nuit. Il en va de même pour la fréquence des patrouilles et la discipline, qui, tous les deux, doivent être resserrés. Il importe aussi de…"

Au milieu de la phrase du seigneur Batto, quelqu'un est entré dans la tente. Batto a aussitôt arrêté de parler, et c'est dans un silence complet que l'inconnu a marché de l'entrée jusqu'à l'estrade. Il était grand et mince, et il avait le visage recouvert d'un capuchon de bure, ce qui nous empêchait de distinguer ses traits. Il avançait avec une grâce remarquable, sans jamais faire le moindre bruit en posant ses pieds sur le sol. Lorsqu'il a atteint l'estrade, il s'est dirigé vers le fauteuil du prince neb. Là, il a enlevé son capuchon, révélant un visage blafard, mais bizarrement attirant. Il s'est agenouillé, et a murmuré "Je vous prie de m'excuser pour mon retard, mon Prince, mais des évènements imprévus m'ont retenu." Bien qu'il n'ait parlé fort, j'ai entendu ce qu'il disait comme s'il était à côté de moi. 


L'inconnu s'est ensuite dirigé vers le quatrième siège, et il s'y est assis. Bien qu'il n'ait fait montre d'aucune agressivité, quelque chose en lui me mettait mal à l'aise, même si je ne savais pas dire de quoi il s'agissait. Je ne l'ai compris que quand Batto a repris la parole pour dire : "Messieurs, la présence de cet homme doit être tenue secrète même au sein de nos propres troupes. Il s'agit du seul vampire qui ait rejoint notre cause ; Guim, le second infant de Relick. Son aide nous sera précieuse, car nul parmi nous ne connaît mieux que lui la façon de penser du monstre que nous pourchassons. Guim n'a rien à voir avec cette créature : contrairement à elle, il s'est entièrement dévoué à la cause de la comtesse Miki et sa loyauté ne doit être remise en cause par aucun d'entre vous. Vous êtes tenus de le traiter avec les mêmes égards que ceux que vous auriez pour le grand prêtre Hadora, le Prince neb ou moi-même." C'est à ce moment là que ce qui me dérangeait m'a sauté aux yeux : Guim ne respirait pas. Comme nombre de mes collègues, j'ai eu un sursaut de recul : j'ignorais complètement qu'un suceur de sang avait rejoint les troupes de Miki, et l'idée de l'héberger dans notre camp ne me plaisait pas du tout.


Guim n'a pas eu l'air dérangé par cette réaction – il devait y être habitué. Il a fait comme s'il n'avait rien remarqué ; et a simplement annoncé : "Pour être efficace, j'ai besoin de connaître les détails de ce qui s'est passé. Tout ce que vous avez vu peut s'avérer important. Le moindre détail peut être capital. Aussi, si mon seigneur neb et le capitaine Batto n'y voient aucun inconvénient, je vais m'éclipser immédiatement, avec tous ceux d'entre vous qui ont découvert ou participé à la découverte des corps." Batto et neb ont acquiescé, et je me suis donc levé, en compagnie d'une dizaine d'autres, pour suivre le vampire là où il jugerait bon de nous emmener.


Nous sommes sortis de la tente de Batto et, après quelques minutes de marche, nous avons rejoint celle de Guim – qui avait la particularité d'être constituée de plusieurs couches de toile superposées, afin de ne pas laisser passer la lumière de l'extérieur. Un garde était posté à l'entrée, et il s'est écarté dès que Guim est apparu, afin de nous laisser passer. Après nous avoir laissé le temps de nous installer, il nous a demandé de lui raconter en détail la découverte des corps, pendant qu'il prenait des notes sur un parchemin. A plusieurs reprises, il a eu l'air surpris ; et, quand nous avons tous fini notre récit, il s'est fait apporter une carte de Sijan et de ses environs. Quelques minutes plus tard, un page est arrivé, avec le document en question. Guim l'a aussitôt étalé sur sa table de travail, puis a trempé sa plume dans de l'encre rouge, et nous a demandé de lui indiquer sur la carte, aussi précisément que possible, les emplacements des endroits où nous avions découvert les cadavres. Nous nous sommes exécutés, et Guim les a soigneusement marqués de croix sur la cartes. Puis, il a tracé des traits qui reliaient ces croix dans l'ordre de leur apparition. Le motif ainsi dessiné ne ressemblait à rien que je connaisse, mais Guim, lui, avait l'air de savoir de quoi il s'agissait : à peine avait-il fini de relier les croix qu'il s'est exclamé : "Ce n'est pas un vampire !". 

I : Le sombre rituel de Jzé-Paki

Ce fut une explosion de joie dans la tente. Nous étions tous très tendus à l'idée d'avoir un suceur de sang qui rodait dans les parages, et Guim venait de nous ôter un grand poids des épaules. L'un d'entre nous a lancé un cri de joie, qui a été repris par un autre, puis par un troisième ; et au bout de quelques secondes, nous nous sommes tous retrouvés à gueuler comme des gorets, tant pour signifier notre joie que pour évacuer la tension. C'est alors que j'ai pris conscience du fait que Guim ne se joignait pas à nos éclats de joie : au contraire, il continuait de regarder la carte, avec un visage plus blême encore que d'habitude. Je haussai les épaules, me disant que les vampires n'étaient pas connus pour être des créatures particulièrement joyeuses, quand il leva la tête et dit, d'une voix calme et posée : "Silence". Là encore, bien qu'il n'ait pas crié, sa voix retentit dans nos oreilles comme s'il nous avait hurlé cette injonction. Surpris, nous nous somme tous tus, attendant de savoir ce qu'il pouvait encore vouloir. "Bande d'abrutis, a-t-il lancé, il n'y a pas de quoi se réjouir, bien au contraire ! Je vous ai dit que ce n'était pas un vampire ; et c'est vrai : nous avons à faire à quelque chose de PIRE qu'un vampire, ou du moins, que le genre de nouveau-né qui aurait pu commettre un carnage pareil. Il nous faut retourner de toute urgence dans la tente de batto et le mettre au courant."


Ses paroles nous firent l'effet d'une douche froide. Sans un mot de plus, nous nous sommes tous précipités vers la tente de Batto, Guim en tête – bien qu'il soit parti bon dernier, il nous avait largement distancé pendant le trajet. Nous le rejoignîmes à l'intérieur : quand nous sommes entrés, il était déjà sur l'estrade, en train de murmurer quelque chose à l'oreille de Batto – cette fois-ci nous n'avons rien entendu de ce qu'il lui disait. Ce n'était visiblement pas le cas du bouffon de Batto qui, lorsque Guim sortit de son étui la carte de Sijan, la lui arracha presque des mains pour la consulter. Quelques fractions de secondes plus tard, il hocha la tête, la rendit à Guim, et se retira dans l'arrière de la tente. Personne ne fit mine de le retenir. Interloqués, nous nous entre-regardions, pour essayer de savoir si quelqu'un comprenait quoi que ce soit à ce qui était en train de se passer ; quand Batto se leva de son siège et dit : "Il semble que nous avons fait une grave erreur, et ce n'est que grâce à la sagacité de Guim que nous avons encore une chance d'éviter le pire. La créature responsable de ces meurtres n'est pas un vampire ; mais un mage – et un mage puissant."

Tumulte dans la tente. Chacun y allait de sa question, de son commentaire… il a fallu que le grand prêtre Hadora demande le silence pour qu'enfin un semblant de calme revienne. Le capitaine de la garnison a finalement posé la question qui nous tourmentait tous : "Mais monseigneur… les mages ne sont-ils pas censés être de notre côté ?"

C'est Hadora qui a répondu à la place de Batto : "La plupart d'entre eux le sont, en effet. Mais de même qu'il y a des vampires renégats, comme Guim, ici présent, certains mages ont trahi les leurs et se sont consacrés à la magie nécromantique, la némésis de notre Eglise. Ils sont plus dangereux que nombre de vampires car la nécromancie apporte de nombreux pouvoirs à son utilisateur ; et surtout, que ce dernier ne peut, au premier abord, être différencié d'un autre être humain. Un nécromant pourrait se trouver dans cette salle sans que nous ayons de moyen de le démasquer – tandis qu'un vampire a des contraintes plus nombreuses, telle celle, très connue, de devoir éviter la lumière du jour.

- Dans ce cas, pourquoi commettre de tels meurtres ? J'veux dire… on lui a rien fait, à ce nécromant, demanda un autre des officiers.

- Ce ne sont pas de simples meurtres. Le nécromant prépare un sort de grande envergure qui, si j'en crois la carte, ressemble fort au sombre rituel de Jzé-Paki, celui dont la formule est écrite sur des manuscrits en cuir humain et gardée dans la lointaine bibliothèque de Twoulaba.

- Et ça consiste en quoi, le rituel de … euuuuh… machin ? 

- Le sombre rituel de Jzé-Paki, répéta Hadora. Si mes souvenirs sont bons, il fera disparaître toute cette zone dans un tourbillon de flammes."

Nous étions tous tétanisés, bien entendu. De plus, le nom de Jzé-Paki raisonnait dans nos têtes et nous vrillait les oreilles ; à un tel point que nous en vînmes à supplier Hadora de ne plus le prononcer, ce qu'il accepta de bonne grâce, en expliquant qu'il était normal que les noms d'une telle noirceur soient douloureux pour ceux qui ne sont pas habitués à affronter les forces du Mal.

"Messieurs, lança Batto, au vu du changement de situation, la suite de cette réunion sera ajournée afin que nous puissions réfléchir à la façon dont nous allons nous y prendre. Aussi, sauf contrordre, je vous donne rendez-vous à tous ici demain en fin de matinée. Guim ne sera pas là, mais j'aurai discuté avec lui au préalable. Bonne nuit à vous tous, et restez sur vos gardes."


Nous sommes tous sortis de la tente, et, comme aucun de nous n'avait le cœur de parler, nous nous sommes séparés pour rejoindre nos quartiers. Alors que je faisais mon chemin vers les miens, je croisai le bouffon de Batto, qui était visiblement sorti prendre l'air. Pris d'un soudain désir de me confier à quelqu'un, je l'accostai : "Tu es au courant, pour le rituel ? 

- Je suis parti juste avant que l'on explique de quoi il s'agissait, me répondit-il. Qu'est-ce qui a été dit ?

- Il s'agit du sombre rituel de Jzé-Paki, dis-je, dans le but secret de le voir se tordre de douleur lorsque le nom vrillerait ses oreilles – après tout, les bouffons servent à nous faire rire, non ? 

- Ah bon ? Voilà qui est surprenant, j'aurais cru qu'il s'agissait du ténébreux enchantement de Nabodigwa…"

J'avais été pris à mon propre piège : c'est moi qui ai dû me boucher les oreilles, fermer les yeux, et attendre que la douleur s'en aille. Le temps que je reprenne mes esprits, le bouffon était parti, et j'ai donc cheminé jusqu'à ma piaule, maudissant ce putain de bouffon et mes idées à la con. Ce n'est que bien plus tard que j'ai compris pourquoi j'avais été le seul à me tordre de douleur.


Je me suis réveillé en sueur le lendemain matin, la tête encore pleine des cauchemars de la nuit. Je n'ai jamais été un lâche, mais je ne pouvais me départir de la peur qui subsistait en moi depuis la soirée précédente. C'est donc en essayant désespérément de penser à autre chose que je m'habillai et que je sortis faire ma ronde du matin. Ne sachant trop où aller, je décidai de commencer par un tour de la garnison, histoire de débusquer les tire-au-flanc et de les mettre au boulot. Après plusieurs dizaines de minutes à réveiller des dormeurs et à donner des coups de pied au cul à des paresseux, je suis tombé sur deux personnes que je n'avais jamais vues : deux hommes, l'un plutôt jeune, l'autre vraiment vieux ; habillés avec des vêtements de voyage. Ils étaient debout au milieu d'une ruelle, apparemment en pleine discussion. C'est là que j'ai fait ma première connerie de la journée, à savoir, décider de pratiquer mon activité préférée en tant qu'officier (le gueulage-sur-les-civils-qui-emmerdent-le-camp). J'ai donc pris mon air le plus agressif, et je me suis planté à côté d'eux, attendant qu'ils remarquent ma présence et s'arrêtent de parler. Manque de bol, ils n'ont même pas réalisé que j'étais là et ont continué leur diatribe : "Je vous assure, maître, disait le plus jeune : vous n'auriez jamais dû quitter la capitale. Nous aurions été suffisamment de deux pour nous occuper de ce problème.

- Allons, allons, répondait le plus âgé, tu sais bien que je suis un ennemi des risques inconsidérés. Mieux vaut mettre toutes les chances de notre côté, ne crois-tu pas ? 

- Si, bien sûr. Mais quitter la capitale, n'est-ce pas prendre un autre risque ?"

Quand j'ai vu que l'autre prenait sa respiration pour répondre, j'en ai eu par dessus la tête ; et je les ai interrompus : "Messieurs ?

- Oui ? M'ont-ils répondu en même temps, avec le même air condescendant

- Vous êtes au milieu d'une garnison du Comté de Clarity. Les civils comme vous n'ont rien à faire ici ; vous gênez les vrais hommes, ceux qui font quelque chose pour la nation. Alors vous allez me faire le plaisir de bouger hors d'ici, ou je vais me faire un plaisir de vous en sortir moi même, à coups de pieds dans vos p'tits culs. C'est bien compris ?"

Il faut préciser que normalement, à ce stade, les civils s'excusent humblement et sortent rapidement, verts de peur. Au lieu de ça, le vieux a lancé un regard bizarre au jeunot, puis il a commencé à grommeler quelque chose dans sa barbe. Instantanément, je me suis senti plus à l'étroit dans mes vêtements ; mais j'ai fait comme si de rien n'était – je n'allais quand même pas montrer à un civil que ses paroles me mettaient mal à l'aise. Aussi, j'ai continué : "Monsieur, vous aurez beau grogner tant que vous voudrez, vous n'avez rien à foutre ici, et je vous serais reconnaissant de … "

C'est là que les choses se sont gâtées. Attirés par le raffut que je faisais en criant, des potes s'étaient approchés pour apprécier ma performance. Mais au lieu du regard approbateur habituel, ils ont tous éclaté de rire dès qu'ils m'ont vu ; un fou rire si hystérique qu'ils en venaient à se rouler par terre. Lorsque j'ai regardé à nouveau les deux civils, ils avaient commencé à se diriger vers une des sorties de l'allée. J'ai voulu marcher vers eux pour les suivre, quand quelque chose à craquer sur ma jambe. J'ai regarde de quoi il s'agissait ; et je n'en ai pas cru mes yeux. Sur mes jambes, il y avait deux collants blancs très moulants, et l'un d'entre eux venait de craquer du fait de mon mouvement. Alarmé, j'ai constaté que le reste  de mes vêtements avait changé aussi : en lieu et place de mon uniforme, je portais maintenant un de ces hauts moulants que portent les danseuses elfes qui viennent parfois faire des spectacles à Sijan, avec un tutu qui ne descendait que jusqu'en haut des cuisses – le tout d'un rose pétant. J'ai poussé un cri de rage et j'ai voulu courir vers les deux civils qui disparaissaient au coin de l'allée, mais je me suis lamentablement ramassé après deux pas : je portais aussi des talons hauts, à la place de mes bottes. C'était à n'y rien comprendre.


Après s'être foutu de moi pendant une bonne dizaine de minutes – et avoir rameuté tout les soldats du coins pour qu'ils puissent me voir – un de mes potes a finalement accepté de me prêter un uniforme, et j'ai pu terminer ma ronde, sous les quolibets des soldats qui me suivaient partout pour voir si je n'allais pas remettre  ma tenue de danseuse.

 
En fin de matinée, je me suis rendu à la réunion de Batto – et, croyez le ou pas, la première chose que j'ai vue en entrant, ce sont les deux guignols de l'allée en pleine discussion sur l'estrade où Batto devait prendre place. Cette fois-ci, j'avais compris la leçon ; et je n'y suis pas allé seul : j'ai rameuté deux ou trois de mes potes pour leur faire comprendre qu'ils feraient mieux d'aller voir ailleurs. On a marché vers eux, mais les gardes de Batto nous ont arrêté à 3 mètres de l'estrade : "On ne passe pas. 

- Mais… on veut juste virer les deux civils qui occupent l'estrade, ils n'ont rien à foutre là…"

Les gardes ont jeté un coup d'œil à l'estrade, puis nous ont regardé comme si on était complètement dingues. "Où est-ce que vous voyez des civils, vous ?

- Là, sur l'estrade, les deux guignols qui sont en train de parler. Me dites pas que vous les voyez pas…

- Sur l'estrade, tout ce que je vois, c'est le Mage Endy et son maître le Haut Mage Vivi, me répondit sur un ton péremptoire celui des gardes qui avait l'air de diriger les autres. Et si vous faites encore un pas vers eux, a-t-il ajouté, je me verrai dans l'obligation d'ordonner à mes hommes de vous flanquer au mitard. C'est clair ?"

Penaud, j'ai hoché ma tête, et mes potes ont fait de même (l'un d'entre eux m'a flanqué un méchant coup de coude pendant que je me retournais et un autre m'a flanqué un putain de coup dans les tibias alors que je me dirigeais vers ma place: visiblement, ils m'en voulaient). Remarquez, je m'en voulais aussi : engueuler deux des personnalités légendaires du royaume, c'est pas très bon pour l'avancement, si vous voyez ce que je veux dire. En plus, tout le monde dit que ces tarlouzes de mages sont si orgueilleux qu'ils ne tolèrent pas la moindre attaque à leur "honneur". Honneur de mon cul, oui… enfin bref ; j'étais dans la merde jusqu'au cou. Ils avaient sûrement parlé de moi à Batto (avec leurs magies bizarres, ils n'avaient sûrement eu aucun mal à apprendre mon nom) et Batto avait dû transférer leurs plaintes au capitaine de la garnisons, qui en avait certainement fait la remarque à mon supérieur. Ça allait chauffer pour mon matricule, je le sentais venir.


C'est donc avec appréhension que j'ai regardé mon supérieur entrer dans la salle, me chercher du regard, me trouver, sourire d'un air mauvais, et s'approcher de moi. Il a fini par se poser sur la chaise voisine de la mienne, puis m'a regardé sans rien dire, attendant sans doutes que je rampe à ses pieds avant qu'il ne me passe son savon. Ben il pouvait toujours poireauter, le gros lard, c'était pas gagner. J'avais quand même un minimum de dignité, et je n'avais aucune intention de me traîner à ses pieds, non mais ! 


Il a fallu cinq minutes de silence et de regards en chien de faïence – et l'imminence de l'arrivée de Batto – pour que mon supérieur se décide enfin à prendre la parole : "Je sais pas ce que vous avez fait à ces mages, mais vous avez dû sucer très fort, pour qu'ils vous félicitent comme ça.

- J'y suis pour rien, si ces deux cons se font passer pour des civils, ai-je répondu presque sans écouter ce qu'il me disait, avant de réaliser le sens de sa phrase. Attendez… vous avez dit féliciter ? 

- Bien sûr ! Vous vous attendiez à autre chose ? Si j'écoutais toutes les bonnes recommandations qu'on m'a faites sur vous, je vous recommanderais immédiatement pour le remplacement du capitaine de la garnison. 

- Bonnes recommandations ? Vous êtes sûr que…

- Qu'est-ce qu'il y a, lieutenant ? Vous insinuez que je suis sénile au point de me tromper sur le sens de ce que l'on me dit ? Si vous voulez tout savoir, on m'a dit que les mages Endy et Vivi vous félicitent pour, je cite, l'efficacité, la continuité et la qualité de vos efforts quotidiens afin d'assurer la sécurité de cette garnison, ainsi que pour vos talents de danseur émérite. Je n'ai pas très bien compris à quoi la dernière partie fait référence, mais j'ai ma petite idée là dessus ; et je vous dis très franchement que j'aime pas les planqués qui passent dans le pieu des gradés pour avoir de l'avancement. Malheureusement je ne peux pas m'opposer à votre promotion. Mais je vous préviens : à la moindre occasion, vous serez rétrogradé, et vous les perdrez, vos précieux galons ! C'est compris ?"

J'avais du mal à suivre. Ces deux cons m'avaient fait PROMOUVOIR ? Ils croyaient sans doutes me faire un cadeau ; mais ils m'avaient foutu dans la merde encore plus qu'avant. Vous savez, chez nous, personne n'aime les mecs qui gagnent leurs galons autrement que sur le champ de bataille – ou, à la rigueur, à l'ancienneté. Les fils à papa pistonnés et autres lèche-culs, je peux vous dire qu'ils ne tiennent pas deux semaines et qu'ils préfèrent souvent rendre leurs galons plutôt que de continuer à supporter les remarques de leurs subordonnés, qui les ridiculisent et les enfoncent avec l'accord tacite des autres gradés. Et c'est là que j'ai fait ma deuxième connerie de la journée. Au lieu d'expliquer à mon supérieur ce qui s'était passé et de refuser les galons ; je me suis dit que j'aurais rarement une occasion comme celle là et j'ai hoché la tête. Aussitôt, l'autre con a enchaîné : "Vous êtes promu lieutenant-colonel ; vous serez à la tête d'une des équipes qui opèreront avec les mecs de la capitale pour chercher le nécromancien. J'attends de vous que vous soyez un exemple pour vos hommes et pour ceux de la capitale, et que, sans crainte du danger, vous soyez toujours en tête de votre groupe, et toujours celui qui est le plus exposé aux risques. C'est tout."

A peine avait-il fini sa phrase qu'il a balancé des galons sur mes genoux, puis, il s'est levé, et est allé s'asseoir loin de moi. J'étais vraiment mal. Et comme si toute cette merde ne suffisait pas, le bouffon de Batto est venu faire tinter ses clochettes à côté de moi. "Alors, comment ça va, depuis hier soir, tête de lard ? a-t-il lancé. 

- T'es ridicule, lui ai-je répondu. Même les gosses la font plus, celle là. Je me demande pourquoi Batto te garde, si t'es aussi nul que ça.

- Oouh, mais t'as l'air de bonne humeur, dis moi… qu'est-ce qui t'arrive ? Raconte tout à tonton bouffon…"

Je sais pas très bien pourquoi, mais il m'inspirait confiance, ce mec. Alors, je lui ai tout dit – et puis en plus, ça pouvait l'aider à trouver de nouvelles blagues : "l'histoire du garde idiot qui engueule les deux plus grands mages du royaume". A la fin de l'histoire, le bouffon pleurait de rire, et son bonnet tintait si fort qu'il a dû l'enlever, pour ne pas gêner les autres. 

"Et donc ton supérieur t'a littéralement envoyé te faire crever ? C'est trop drôle. Et ces deux cons qui croyaient te faire un cadeau…

- La ferme ! Ils pourraient t'entendre, et j'ai vraiment pas besoin qu'on ajoute à mes problèmes, ça suffit pour le moment.

- Ok, ok, excuse."

A ce moment, Batto, Hadora, Mimick et neb sont entrés dans la tente, et nous nous sommes tus. Des sièges supplémentaires avaient été disposés sur l'estrade, afin que tous puissent s'asseoir. J'ai alors demandé au bouffon s'il ne devait pas rejoindre Batto ; mais il m'a répondu que ce n'était pas nécessaire, alors je n'ai pas insisté : toutes les autres chaises autour de moi étaient vides, et je n'avais pas envie de me retrouver tout seul.


"Messieurs, a commencé Batto, comme vous l'avez sans doutes remarqué, nous avons été rejoint aujourd'hui par les grands mages Vivi et Endy, qui vont nous aider à contrecarre ce nécromancien et son rituel. 

- Après avoir fait des recherches, l'a interrompu le Grand Prêtre Hadora, je me suis aperçu que j'ai commis une grave erreur. Il ne s'agit pas du sombre rituel de Jzé-Paki mais du ténébreux enchantement de Nabodigwa."

Aussitôt, une bonne moitié de la salle a levé la main pour prendre la parole ; tous avec la même question à la bouche : "Concrètement, ça change quoi ?

- Eh bien, répondit Hadora, l'enchantement n'invoquera pas un tourbillon de flammes ; mais ouvrira une faille menant aux Abysses et permettant à de nombreuses créatures démoniaques d'en sortir pour ravager les environs. La faille se referme d'elle même au bout de trois nuit, mais croyez bien que c'est très largement suffisant pour que les démons transforment votre village et la garnison en un amas de cendres.

- On va tous crever, quoi. Elle est où, la différence ?

- Hum… eh bien le ténébreux enchantement est plus esthétique et plus satisfaisant sur le plan artistique, mais en dehors de cela, il est vrai que…

- Bref, le coupa Batto, qui voyait bien que les éclaircissements d'Hadora ne faisaient que démoraliser les troupes, mieux vaut l'arrêter avant qu'il ne puisse être mis en œuvre. Ce qui m'amène à donner la parole au Très Haut Mage Vivi ; qui vous expliquera comment nous allons nous y prendre."

Vivi s'est alors levé de son siège, l'air digne, a ouvert la bouche, l'a refermée, et a regardé dans le vide pendant plusieurs secondes avant que, sur un coup de coude d'Endy, il ne secoue la tête et commence à parler : "Je vous prie de m'excuser ; j'étais absorbé dans mes pensées. Comme vous vous en doutez sûrement, appréhender un nécromancien d'une telle envergure risque d'être particulièrement difficile. Néanmoins, nous avons un avantage sur notre homme ; celui de la surprise : en effet, nous savons précisément où le prochain meurtre sera produit – et à quelle heure approximative. Le ténébreux enchantement de Nabodigwa requiert une minutie toute particulière dans son exécution, avec notamment un respect absolu des emplacements relatifs des meurtres et des heures d'exécution – typique des nécromanciens de l'ère pré-Clarityenne, auxquels on doit aussi les tristement célèbres "Maléfices" ainsi que l'apparition des premiers zombis anthropophages. A ce sujet, j'ai d'ailleurs une anecdote assez intéressante qui est arrivée récemment à un de mes amis : figurez-vous qu'il…"

A ce moment, Endy a mis un deuxième coup de coude à son maître, qui a bafouillé pendant quelques secondes, puis qui s'est repris : "Excusez-moi, je diverge. Donc, nous connaissons le lieu et l'heure du prochain meurtre ; ce qui signifie que nous pourrons être sur les lieux avant le mage noir et l'appréhender dès qu'il fera son apparition, tout en mettant fin à la préparation du ténébreux enchantement, ce qui fera d'une pierre deux coups. Le dispositif que je recommande pour arrêter cet homme repose sur une surveillance permanente du lieu en question par une escouade de quinze hommes, sous mon commandement. Une seconde escouade, toujours de quinze hommes, accompagnée d'Endy, patrouillera autour afin d'intercepter toute menace. Enfin, un troisième groupe, de cinq hommes seulement, assurera la liaison entre les deux escouades et les troupes de Batto, qui se cacheront à proximité. Des questions ?"

Voyant que personne ne levait la main, Batto a mis fin à la réunion, en annonçant que les équipes devaient commencer leur veille dès cet instant, afin d'éviter que le meurtrier n'arrive sur les lieux avant nous et ne nous prenne de vitesse. Le meurtre devait avoir lieu le soir même, à cinq kilomètres au sud ouest de la garnison. Bien entendu, mon supérieur m'a affecté au commandement de l'escouade de liaison, puisque c'était la seule à ne pas avoir déjà un officier et un mage à sa tête. J'ai passé l'après-midi à me faire charrier par les quatre hommes de mon équipe, qui me traitaient de foutu pistonné de merde et qui me menaçaient de me balancer au nécromancien pour que ce soit moi qu'il exécute. 


Lorsque le Soleil a commencé à se coucher à l'horizon, un coup de sifflet bref a retenti – le signal qui indiquait que le meurtre devait survenir dans la prochaine demi heure. Obéissant à mes consignes, j'ai traîné mes quatre larves de coéquipiers vers la cachette de Batto pour savoir s'il n'avait pas un message de dernière minute à transmettre à Vivi ou à Endy. C'est donc houspillant mes hommes pour qu'ils me suivent que j'ai finalement atteint le lieu où Batto et ses hommes devaient attendre… et il n'y avait absolument rien ni personne en vue. Inquiet, j'ai sorti de son étui la carte que l'on m'avait donnée pour l'occasion, sous les moqueries de mes hommes : "Le p'tit bout de chou s'est perdu ? Oh, le pauvre ! C'est vrai que c'est pas à ça qu'il s'attendait, lorsqu'il s'est fait pistonner… pauvre de lui !".


"C'est très mal, l'insubordination" ai-je entendu dire une voix familière. "On pourrait vous mettre aux fers, pour ça, non ? Surtout au cours d'une opération aussi importante que celle-là ! Mais je suis sûr que les quatre petits bouts de chou que vous êtes n'ont aucune envie de passer six mois au mitard ; si ?". Mes hommes ont fait "non" de la tête. "Très bien, a enchaîné la voix du bouffon, que j'avais finie par reconnaître. Alors fermez-la et laissez moi me moquer de votre supérieur, c'est MON boulot, après tout !"


Je l'ai cherché du regard, mais il m'a fallu plusieurs secondes pour le trouver – grâce au reflet de la Lune sur les clochettes en métal de son bonnet. "Alors, mon bonhomme, tu t'es perdu ? T'es pas foutu de t'y retrouver alors que tu vis ici depuis que t'y es né ? Mais dis donc c'est pas moi qui devrais porter ce bonnet ; c'est toi !"


Pendant quelques secondes, j'ai été pris de court ; mais j'ai fini par rassembler mes pensées : "Si je suis perdu ; qu'est-ce que tu fous là, bouffon ? Ne me dis pas que c'est une coïncidence que je te retrouve ici, je ne te croirais pas…

- Mais c'est qu'il est moins bête qu'il en a l'air, notre bonhomme ! C'est pas difficile, remarquez, mais c'est toujours mieux que rien…

- Abrège, et dis-moi où sont les autres !

- Facile, répondit le bouffon : ils sont juste derrière toi."

J'ai d'abord cru à une blague de plus, mais j'ai vu le visage de mes hommes s'allonger de surprise alors qu'ils fixaient un point au dessus de mon épaule. Je me suis donc retourné, pour apercevoir une trentaine d'hommes en armes là où, une minute plus tôt, il n'y avait rien d'autre que de l'herbe et des buissons. Le seigneur Batto lui-même a fini par apparaître, semblant émerger de nulle part.

"Où étiez-vous", lui ai-je demandé.

"Une bénédiction du Grand Prêtre Hadora nous rend invisibles aux yeux des hommes, sauf lorsque nous choisissons d'apparaître. Mais passons. Je voulais juste vous dire que je n'ai aucun message pour Endy ou Vivi dans l'immédiat."

Ceci dit, il disparût à nouveau, et ses hommes firent de même – tous sauf le bouffon. Lorsque j'ai fait mine de repartir, ce dernier s'est approché de moi et m'a dit : "C'est décidé, je t'accompagne.

- J'ai pas besoin d'un bouffon dans mon escouade

- Tu sais, un de plus, un de moins… je suis sûr que tu ne verras pas la différence. Et puis, cette soirée promet d'être ennuyeuse au possible : si je suis là, je pourrai te distraire !

- Génial, j'en rêvais. Enlève moi au moins ce foutu bonnet : les tintements de tes clochettes vont nous faire repérer à des kilomètres.

- Je ne l'enlèverai pas ; mais je ne le ferai pas tinter, promis."

En désespoir de cause, j'ai haussé les épaules, et j'ai repris mon chemin vers l'escouade de Vivi. 


Nous avons rejoint les troupes du Maître Mage une dizaine de minutes avant l'heure prévue pour le crime. Et personne n'avait pénétré dans la zone depuis plus de quatre heures. Je me sentais nerveux : tout ça ne présageait rien de bon. Mais j'espérais encore, naïvement, que notre homme viendrait se prendre au piège dans les délais. En l'attendant, comme j'avais aperçu Nat parmi les soldats de l'escouade de Vivi, je me suis dirigé vers lui pour lui proposer une partie de dés – j'avais vraiment besoin de ça pour me détendre. Il était beaucoup plus calme que moi, et m'a envoyé paître, me disant qu'il ne jouait pas en service. Bien sûr, ça m'a paru bizarre, mais, sur le moment, je n'y ai pas fait plus attention que ça. Je suis retourné sur mes pas et j'ai rejoint le Bouffon, qui amusait une dizaine d'hommes avec ses pitreries. Lorsqu'il m'a vu arriver, il a immédiatement pris une démarche de danseur et serré les fesses comme s'il portait quelque chose de trop petit pour lui, tout en disant : "Mon tutu ! Mon tutu est tout froissé… mon Dieu, je ne peux pas danser avec un tutu froissé…"


Tous les hommes se sont esclaffés et son imitation était si saisissante que je n'ai moi même pas pu résister. Lorsqu'il a vu que je ne réagissait pas, il s'est arrêté, et est venu s'asseoir à côté de moi. Les soldats ont compris que le spectacle était fini, et ils sont retournés vaquer à leurs tâches. "Tu devais pas partir jouer aux dés ? m'a demandé le bouffon

- Nat m'a envoyé me faire foutre ; donc je suis revenu.

- C'est bizarre, ça… c'est rare, les soldats qui refusent une bonne vieille partie de dés ! Surtout que verni comme tu es, il doit gagner plus souvent qu'il ne perd.

- C'est vrai. Mais bon, il ne doit pas être dans l'humeur, ce soir. Cette histoire de nécromancien doit le stresser tout autant que moi – même si j'avoue qu'il cache bien son jeu.

- Il cache bien son jeu, tu dis ?" le bouffon avait pâli, soudainement. "Appelle tous tes hommes et tiens toi prêt à partir en courant au moindre signe de danger. Je vous rejoindrai dès que possible.

- Attends, qu'est-ce qui te prend ?"

Le bouffon ne m'a pas répondu : il s'était déjà levé, et il était parti en courant vers l'endroit où attendait les escouades d'Endy et de Vivi. Je ne savais pas bien pourquoi, mais quelque chose dans le ton et l'expression du bouffon m'incitaient à obéir à ses directives ; j'ai donc aussitôt battu le rappel de mon escouade, en leur disant de se tenir prêts à courir vers la planque de Batto. Mais j'ai toujours été trop curieux. C'est un défaut qui date de mon enfance, et que j'ai depuis longtemps renoncé à combattre. Aussi, une fois mes hommes rassemblés, j'ai nommé l'un d'entre eux à la tête des trois autres, avec pour consigne expresse de décamper pour prévenir Batto au moindre signe de danger ; puis j'ai couru pour rattraper le bouffon.

II : Confrontation

Rien de ce que j'avais pu vivre jusqu'alors ne m'avait préparé à ce que j'ai vu ce soir là. Lorsque j'ai atteint l'endroit où les deux escouades d'Endy et de Vivi campaient, j'ai immédiatement aperçu le bouffon en grande discussion avec les deux mages. Dès qu'il m'a vu, il a secoué la tête, puis a couru vers moi : "Puisque t'es venu autant que tu te rendes utile. C'est lequel, ton pote Nat ?"

J'ai cru à une blague de plus de sa part – pensant qu'il irait voir Nat pour lui expliquer combien de chances de gagner il avait face à un loser comme moi – mais les deux mages se sont accourus à la suite du bouffon et m'ont regardé avec un air inquiet. Je n'ai pas osé les irriter une seconde fois, j'ai donc cherché le visage de Nat parmi ceux des soldats des deux escouades. Je ne l'ai pas trouvé. 

Alarmé, j'ai cherché à nouveau, mais pas de traces. Les mages et le bouffon ont compris ce qui se passait sans que j'aie à le leur dire ; et ils ont réagi immédiatement. Endy a posé sa main sur l'épaule de Vivi et a dit, d'une voix tendue : "Je vais chercher Batto. Essayez de le retenir jusqu'à notre retour.

- Va, a répondu Vivi ; et ne t'en fais pas pour moi. Mes vieux os ont connu pire que cette situation."

A peine Vivi avait-il terminé sa phrase qu'Endy a fermé ses yeux et a murmuré des mots étranges tout en agitant devant lui une pierre aux reflets étranges qui semblait tracer des motifs dans l'air. Quelques secondes plus tard, il a disparu dans un éclat de  lumière violette ; ne laissant pour trace de son passage que quelques brins d'herbe carbonisés. Aussitôt, Vivi a lancé un regard bref au bouffon, puis s'est dirigé vers le lieu que l'on pressentait être celui du crime en marmottant des incantations dans sa barbe. Quand j'ai fait mine de le suivre, le bouffon m'a retenu par le bras, puis a crié : "Tout le monde, regroupez-vous en cercle au centre de la clairière ; armes à la main. Pas de discussions !"


Sans même y réfléchir, nous avons obéi aux ordres du bouffon – la tension dans sa voix était telle que nous avons préféré ne pas poser de questions. Une fois que le bouffon a été satisfait de la façon dont nous nous étions disposés, il m'a dit qu'il partait voir Vivi et qu'il serait de retour sous peu ; à la suite de quoi il s'est éclipsé.


Nous sommes restés pendant plusieurs minutes au centre de la clairière, dans le noir, à attendre que quelque chose se passe – tout valait mieux que cette attente, pendant laquelle chacun imaginait ses pires cauchemars. Finalement, des bruits de pas et de clochettes qui tintent ont retenti à la lisière de la clairière ; et le bouffon est reparu : "Bonne nouvelle, c'était une fausse alerte, nous a-t-il dit, le sourire aux lèvres. Rangez vos armes et décoincez vous, votre boulot est fini pour ce soir."


Soulagé, j'ai baissé mon épée, imité par les hommes des deux escouades. Le bouffon avançait tranquillement vers nous, sans se presser ; tout en continuant de parler : "En fait, nous nous étions trompés, semble-t-il : le prochain meurtre n'aura pas lieu ici, ni ce soir. Donc…". Le bouffon n'a pas pu finir sa phrase : à peine était-il arrivé à une dizaine de mètres de nous qu'une forme a surgi des ténèbres pour se jeter sur lui avec un feulement bestial et le plaquer au sol. Un cri de rage a retenti ; puis des bruits de lutte. L'un de nous a fini par allumer une torche, et nous avons pu finalement distinguer la nature de l'agresseur du bouffon – il s'agissait de Guim. Le vampire était devenu fou, et il s'en prenait aux nôtres. "Aux armes" ai-je crié, "Tous sur la bête !". Sans même lever la tête de sa proie clouée au sol, le monstre a fait un geste, et je me suis retrouvé incapable de faire le moindre mouvement. De simples coups d'œil à droite et à gauche m'ont révélé que mes collègues étaient dans le même cas. Satisfait, Guim a eu un rictus de contentement, qui dévoilait ses dents démesurément longues. 


A ce moment, le bouffon a demandé : "Tu es devenu fou ? Qu'est-ce qui te prend ? Quand Batto et Hadora sauront ce que tu as fait, ils vont te renvoyer dans l'enfer d'où tu viens…

- Je ne sais pas ce que Batto et Hadora feront, mais je ne pense pas qu'ils me sanctionneront. Tu n'es pas ce que tu prétends être, chose ! répondit le vampire."

Le bouffon se tut pendant quelques instants, puis prononça un simple mot : "Comment ?

- Tu pues la décomposition. Et c'est une odeur que je ne connais que trop bien. Crève, saloperie !"

Après avoir prononcé ce morceau de littérature, Guim leva une main à l'extrémité de laquelle étaient apparues des griffes longues comme mon bras, et frappa le bouffon avec. Ou du moins, tenta de le frapper … car là où sa main atterrit, il n'y avait plus rien que de l'herbe. Un rire sardonique retentit tout autour de la clairière : "Croyais tu vraiment pouvoir me tuer aussi facilement ? La magie de la mort est plus polyvalente que tu ne sembles le croire, pauvre petit vampire !"

Une fumée noire se mit à tourner autour de Guim, puis se condensa finalement à quelques mètres de lui pour se matérialiser en une chose telle que je n'en avais jamais vue avant. Elle avait dû être une femme, mais c'était longtemps avant que les asticots ne percent des trous dans sa chair et que cette dernière s'effrite sur ses os. Elle était revêtue d'une longue robe noire et avait le visage voilé ; et sa voix grinçante donnerait des cauchemars au pire des assassins. Ses ongles, noirs comme la nuit, étaient longs et acérés ; et à l'endroit où auraient dû se trouver ses yeux, il n'y avait que deux trous vides et noirs. Guim eut un mouvement de recul.

"Tu as finalement compris, vampire, a dit la chose. Tu as peur. J'ignorais que ceux de ta race pouvaient être effrayés. Ou peut-être est-ce toi qui es particulièrement peureux ?" Aussitôt, Guim a laissé un cri de rage, et s'est jeté sur la monstruosité qui le défiait, oubliant de nous libérer de notre paralysie. C'est donc impuissants que nous avons assisté au combat de ces deux créatures de la mort, combat qui fut trop bref à notre goût : au bout de quelques secondes de mouvements trop rapides pour que nous puissions les suivre, Guim s'est retrouvé à terre, inconscient, avec une plaie béante au côté. Le sang coulait à flots, aspiré quasi-instantanément par l'humus. La créature squelettique s'est alors tournée vers nous ; et nous a dévisagés un par un. Son regard s'est finalement arrêté sur moi ; et ses yeux étaient si vides que leur vision m'a rempli de frayeur. "Alors comme ça, vous êtes paralysés, a-t-elle dit, lorsqu'elle a eu fini de nous dévisager. C'est trop facile… de vrais agneaux prêts à être abattus." Tout en disant cela, elle s'est approchée de l'un des gardes de l'escouade de Vivi, et lui a tranché la gorge avec un de ses ongles. Le pauvre homme s'est immédiatement effondré, inerte. Le monstre a continué son chemin parmi nous, égorgeant et éventrant les soldats sur son passage. Le tout en continuant de parler comme si de rien n'était : "De vrais moutons, c'est le cas de le dire. Vous faites toujours ce que l'on attend de vous. C'est ça qui m'a séduit, dans votre village : vos réactions sont toutes prévisibles ; on n'est jamais surpris. Et dire que ce qui me manque, depuis ma mort, c'est justement la capacité des vivants à innover, à changer, à imaginer… non, vous n'êtes vraiment pas dignes de vivre ; mais vous me servirez efficacement dans la mort, soyez-en certains."


C'est à peu près à ce moment que la chose est arrivée vers moi. Elle avait dû tuer une bonne dizaine de mes camarades ; et je savais que j'étais le suivant sur la liste. Je vais vous dire un truc : j'ai jamais été croyant ou superstitieux ; mais ce qui m'est arrivé ce soir-là est ce qui, dans toute ma vie, se rapproche le plus d'un miracle. 


L'ongle de la créature s'approchait de ma gorge quand j'ai été soudainement ébloui par une lumière orangée d'une intensité si forte que des larmes se sont mises à couler de mes yeux, même alors que je les avais fermés par réflexe. Lorsque je les ai rouverts, la créature était littéralement clouée au sol par ce qui ressemblait à des rivets faits de flammes. Elle poussait des cris de douleurs qui me déchiraient les tympans, et j'ai instinctivement porté mes mains à mes oreilles pour atténuer la douleur – c'est alors que j'ai réalisé que j'étais à nouveau libre de mes mouvements. Je me suis immédiatement retourné pour voir d'où provenaient les rivets qui m'avaient sauvé la vie, bien que j'aie déjà mon idée sur la question. Comme je le pensais, dès que mes yeux se sont habitués aux ténèbres environnantes, j'ai aperçu Vivi qui se tenait à l'orée de la clairière, une canne de sorcier à la main. Aussitôt, j'ai couru vers lui, afin de me placer sous sa protection. Les soldats survivants ont fait de même, et, une minute plus tard, nous étions tous réunis en demi-cercle derrière un Vivi qui  ne semblait même pas remarquer notre existence, occupé qu'il était à murmurer des sons étranges. Ne sachant trop quoi faire, nous avons attendu qu'il se décide à parler, ce qu'il fit au bout de quelques minutes, laissant échapper un : "Allez chercher le bouffon" avant de se retourner vers la monstruosité clouée au sol. D'un regard, j'ai désigné un des hommes restant pour cette mission – j'avais eu suffisamment de frayeurs pour la soirée et il n'était pas question que je quitte la protection de Vivi. Le soldat est donc parti à la recherche du bouffon, bien que ni lui ni aucun d'entre nous ne sache trop quoi penser de cette directive – après tout, le bouffon s'était transformé sous nos yeux en un mort-vivant qui avait assassiné dix de nos camarades – mais il n'était pas question de discuter les ordres de Vivi dans un moment pareil.


Pendant de longues minutes, les seuls sons de la clairière ont été les murmures de Vivi : la créature s'était tue, ou plutôt, elle semblait murmurer quelque chose, elle aussi, mais nous étions trop loin pour entendre de quoi il s'agissait. Finalement, la chose a laissé échapper un hurlement de victoire ; et Vivi a cessé ses incantations, visiblement exténué. Les rivets se sont retirés du sol, libérant la créature ; puis ils ont disparu. La clairière s'est aussitôt assombrie ; et il nous a fallu plusieurs secondes pour nous habituer aux ténèbres, secondes pendant lesquelles nous avons entendu la voix rauque de la créature hurler des mots de pouvoir, auxquels répondaient des grognements bestiaux. Lorsque nous avons enfin pu distinguer ce qui se passait, nous avons compris l'atroce manœuvre à laquelle la morte-vivante se livrait : elle transformait les cadavres des hommes qu'elle avait assassinés en zombis, et les envoyait nous attaquer. Le premier d'entre eux n'était même pas à cinq mètres de nous, et les autres le suivaient de près. Leurs mouvements étaient lents et malhabiles ; mais nous nous sentions incapables de les attaquer – ils avaient le visage de nos camarades défunts, et c'était trop nous demander que de les affronter.


Heureusement, Vivi n'a pas perdu son sang froid : il a murmuré une autre incantation ; et de l'orbe située au sommet de sa canne de sorcier est sortie un rayon de lumière bleue qui a réduit le premier zombi en cendres. La morte a poussé un cri de rage ; et a prononcé d'autres incantations qui ont eu pour conséquence immédiate l'apparition d'un trait de feu dirigé directement sur Vivi. Ce dernier a immédiatement murmuré un sortilège qui nous a entourés d'une barrière de lumière bleue, et qui a arrêté le trait de feu. Néanmoins, ce dernier n'a pas disparu : la créature non-morte continuait de prononcer son sort ; et la boule de feu transperçait progressivement la barrière, tandis que les zombis continuaient d'avancer. 


Soudain, des traits de lumière blanche se sont abattus sur chacun des zombis, les réduisant en cendres ; et des symboles faits de cette même lumière sont apparus tout autour de la non-morte, ce qui a fait disparaître le trait de flammes. Nous avons tous lancé des regards interrogateurs à Vivi ; qui a fait "non" de la tête, puis qui a désigné du doigt un point de la clairière : s'y tenaient Endy, ses hommes, les troupes de Batto, le bouffon, et l'homme que nous avions envoyé à sa recherche. Endy haletait, de même que le bouffon et le soldat qui l'avait retrouvé. 


Le grand prêtre Hadora a émergé des troupes de Batto, une statuette d'Animbel (loué soit son nom) à la main ; et s'est dirigé vers la créature. "Liche, a-t-il lancé d'une voix solennelle, souhaites-tu implorer le pardon du tout-puissant Animbel, loué soit son nom, avant que je ne te renvoie aux limbes que tu n'aurais jamais dû quitter ?" 

Pour toute réponse, la liche, puisque c'en était une, a fait un geste avec ses mains tout en murmurant une incantation, et les symboles de lumière se sont évaporés. La liche s'est ensuite transformée en fumée noire, qui s'est rapidement estompée dans l'obscurité.

"Et merde, a lancé le Très Saint Hadora, avant d'ajouter : pardonnez mon langage, ô tout-puissant Animbel, loué soit votre nom."

Puis, sans un mot de plus, il est retourné se placer aux côtés de Batto. Pendant ce temps, Endy avait commencé à traverser la clairière en compagnie d'un soldat de Batto qui portait dans ses bras le bouffon évanoui ; tandis que des hommes de Batto avaient mis Guim sur une civière et l'emmenaient vers le camp.

"Excusez-nous pour notre retard, maître Vivi, a dit Endy lorsqu'il est arrivé à notre niveau ; je ne pensais pas vous retrouver en si mauvaise situation.

- A vrai dire, moi non plus. Cela fait bien longtemps que je n'avais pas été face à un magicien de telle envergure, lui a répondu Vivi. Ton arrivée a été providentielle ; et tu nous a tirés d'un mauvais pas.

- Je n'étais pas seul ; on m'a aidé.

- Je le sais ; c'était du travail bien fait, pour tous les deux."

A ce moment, le bouffon, que le soldat avait adossé à un arbre, a ouvert les yeux et demandé : 

"Alors, est-ce que je peux enlever ce bonnet ridicule ?

- Ce qui est dit est dit, bouffon ; et tu devrais le savoir, a répondu Vivi. Encore trois mois, jour pour jour ; et si l'envie te prend de protester à nouveau, je pourrais décider d'en ajouter trois autres."

Le bouffon a alors haussé les épaules, puis s'est levé, et a demandé : "Est-ce que l'un d'entre vous pourrait au moins s'occuper de ma tête ? La saloperie n'y a pas été de main morte !

- Pas question. Tu es le bouffon de Batto ; tu vas donc aller te faire soigner par les médecins de campagne de Batto, et plus vite que ça."

Sans un mot de plus, le bouffon est parti vers la garnison de Batto, en se frottant vigoureusement la nuque.

"Vous ne croyez pas que vous êtes un peu dur avec lui, maître ? a demandé Endy, après plusieurs secondes de silence

- Il doit comprendre que je ne change pas d'avis comme de chemise. Je suis fier de lui et je pense qu'il doit être récompensé comme il le mérite ; et il le sera – mais dans trois mois. D'ici-là, je t'interdis de faire quoi que ce soit qui contredise ma décision. Tu as bien compris ?

- Oui, mon maître" a répondu Endy.


La soirée s'est terminée aussi mal qu'elle avait commencé. Lorsque nous sommes allés inspecter les lieux qui devaient être ceux du crime, à la demande de Vivi, nous avons retrouvé le cadavre lacéré d'un Nat ligoté et bâillonné. La liche avait réussi à accomplir son crime ; et le rituel serait bientôt achevé. 


Peu de mots ont été prononcés pendant la fin de la soirée, car aucun des survivants n'était très désireux d'évoquer ce qui s'était passé, et cependant, nous étions incapables de penser à autre chose. Je ne pense pas que beaucoup des soldats des différentes escouade aient réussi à dormir cette nuit-là ; en tout cas, moi, je n'y ai pas réussi. J'ai passé la nuit à transpirer dans mon lit en me tournant dans tous les sens, sachant que, si je fermais les yeux, j'aurais immédiatement devant moi l'image de la liche, avec ses yeux vides et ses ongles tranchants comme des rasoirs.


Inutile de vous dire que je n'étais pas en pleine forme lorsque j'ai dû me lever, le lendemain à l'aube. Mon seul réconfort a été de constater que je n'étais pas le seul à avoir des cernes dignes du plus dépravé des fêtards. Peu après le petit-déjeuner, une estafette est venue me trouver pour me dire que le Seigneur Batto avait convoqué un meeting au sommet dans sa tente, ce qui ne m'a pas surpris. C'était la foutue merde ; et on en avait conscience, tous autant qu'on était. La rumeur courait dans la garnison que ce meurtre devait être l'avant dernier, ce qui impliquait que nous n'aurions plus qu'une occasion de piéger la liche. Il allait falloir être efficaces, ai-je pensé tout en marchant vers la tente de Batto, dont je commençais à connaître le chemin par cœur, tant je l'avais parcouru ces jours derniers. Soudain, je fus tiré de mes rêveries par des murmures qui ressemblaient un peu trop à mon goût à des sortilèges. J'ai immédiatement tiré mon épée de mon fourreau, et j'ai jeté un coup d'œil dans l'allée d'où provenaient les bruits, afin de voir si mes pires craintes étaient justifiées et de donner l'alarme, le cas échéant.


Le spectacle que j'ai aperçu n'était pas du tout celui auquel je m'attendais, loin de là : au lieu de la Liche et des zombis, j'ai vu, à moitié cachés dans l'ombre d'une tente, le Haut Mage Endy et le bouffon ; le premier étant occupé à faire des passes magiques au dessus du crâne du second. J'ai rengainé mon épée et, curieux, je me suis approché pour voir ce qui se passait. A peine avais-je fait quelques pas que j'ai entendu la voix du bouffon dire : "On nous espionne !" Aussitôt, Endy a cessé ses incantations, et le bouffon a pris le relais, à cela près qu'alors que le sortilège d'Endy avait une tonalité somme toute plutôt agréable, celui du bouffon était beaucoup plus sec et agressif. Quelques secondes à peine après que le début des incantations du bouffon, j'ai ressenti des chocs intenses à l'abdomen, aux jambes et à la nuque, puis, pantelant et plié en deux de douleur, j'ai été soulevé dans les air par deux mains griffues que je ne voyais pas mais que je sentais distinctement autour de mes épaules. Ces deux mains m'ont traîné jusqu'au bouffon, qui attendait, à côté d'Endy. Ce dernier avait tiré de sa robe de mage un objet qui ressemblait fort à un poignard fait d'une matière blanche laiteuse, mais aiguisé comme du verre. J'ai ouvert la bouche pour demander des explications, mais le bouffon en a profité pour m'enfoncer dans la gorge un morceau de tissu qu'il avait arraché de sa tenue, et je n'ai pas pu émettre un seul son. Pendant ce temps, Endy avait approché le poignard de mon bras, et l'avait entaillé sur cinq bons centimètres. Le sang s'est aussitôt mis à couler. Endy et le bouffon m'ont dévisagé pendant une bonne dizaine de seconde avant de pousser un soupir de soulagement, à la suite de quoi le bouffon a parlé à quelque chose ou quelqu'un que je ne voyais pas : "C'est bon, mec, tu peux te casser. 

- Euh, a répondu une voix sépulcrale, à deux quelques centimètres de mon oreille, ça m'arrangerait que tu me bannisses normalement. Pour ma réputation, tu comprends…

- Oui, oui, pardon."

Le bouffon a commencé à faire des gestes amples avec ses bras tout en parlant d'une voix de basse : "Sombre créature des Enfers, retourne dans les Abysses d'où tu es issue, retourne souffrir mille et mille tourments ; retourne voir tes maîtres maléfiques et … " silence. Le bouffon s'est arrêté, puis s'est tourné vers Endy et a chuchoté : "Oh, merde, j'ai oublié la fin…

- Je crois que ça parle de ténèbres, a répondu Endy, toujours en chuchotant."

Le bouffon a réfléchi pendant quelques secondes, puis a fait un grand sourire et a enchaîné : "Et rejoins les ténèbres qui sont tiennes !

- Merci mon pote, je te revaudrai ça, a répondu la voix à côté de mon oreille."


Aussitôt, j'ai senti un courant d'air m'entourer et l'étreinte autour de mes épaules s'est relâchée. Endy s'est avancé vers moi, et a lancé un sortilège qui a résorbé ma plaie et fait cesser la douleur là où j'avais ressenti des chocs. Endy et le bouffon avaient tous les deux l'air embarrassés 


"Désolé, a commencé Endy, mais comme tu nous espionnais, on t'a pris pour la Liche… c'était rien de personnel !

- Il fallait qu'on soit sûrs, tu comprends, a enchaîné le bouffon."

Il me fallut un peu de temps pour rassembler mes pensées : "Qu'est-ce que j'ai à voir avec une Liche ? Est-ce que j'ai une gueule de Liche, moi ?

- Ne me dis pas que tu n'as pas encore compris ! s'est exclamé le bouffon. Elle peut prendre n'importe quelle apparence. Hier soir, elle fait passer successivement pour ton pote Nat, le Très Haut Mage Vivi, puis moi. 

- Comment ça ? 

- Eh bien c'est pourtant simple ! Elle a profité d'un moment d'inattention de ton pote pour l'assommer et prendre son apparence. L'heure du crime venue, elle a commis son forfait ; puis elle a pris l'apparence de Vivi et m'a abordé alors que je cherchais le Très Haut Mage. Elle m'a neutralisé, puis elle a pris mon apparence pour revenir à la clairière. La suite, tu la connais.

- Dans ce cas, pourquoi est-ce qu'elle ne t'a pas tout connement tué ? 

- Eh bien… c'est ce que la liche a cru faire ; mais j'avais mis en place des protections pour ce genre d'éventualités, et, bien qu'elles n'aient pas été aussi efficaces que je l'espérais, elles m'ont tout de même évité de mourir."

A ce stade, la lumière s'est faite dans mon esprit – tardivement, certes, mais je n'ai jamais été une flèche, comme vous le confirmeront tous ceux qui me connaissent.

"T'es un mage, toi aussi !"

Un temps de silence. Endy et le bouffon se sont regardés, puis Endy a demandé : "Je lui efface sa mémoire ?

- Nan. On le maîtrise pas encore assez bien, ce sort ; et j'ai pas envie de lobotomiser ce mec juste parce que môssieur Vivi a décidé que je devais jouer au con pendant trois mois.

- Tu sais, c'est rien qu'un soldat, a observé Endy. Y'a de fortes chances que personne ne remarque la différence, pas même lui !"

A ce stade, j'ai failli lancer une réplique cinglante du genre : "Moi au moins je suis pas une putain de tarlouze de mage qui se la raconte", quand je me suis souvenu que ce genre de réaction pouvait m'attirer des putains d'ennuis ; donc j'ai fait comme si j'avais rien entendu.

"T'exagères, Endy, a répondu le bouffon. Moi, je suis sûr qu'on peut lui faire confiance.

- J'ai des doutes…

- Au lieu de réfléchir à ça entre vous, vous pourriez peut être me demander mon avis, les ai-je coupé. Après tout, il me semble que j'ai le droit d'avoir un avis sur ce que je vais devenir, vous ne croyez pas ?

- Bien dit, a répondu le bouffon. Alors réponds-nous toi-même : es-tu capable de garder le secret absolu sur ce que tu as vu et entendu aujourd'hui pour les trois mois à venir ? Par secret absolu, j'entends bien sûr le fait que tu n'en parles à personne, mais alors vraiment personne. 

- Euh… oui, bien sûr ! Je suis pas une balance, merde !

- Tu vois ? a dit le bouffon à Endy, avec un air satisfait.

- Est-ce que tu pourrais le jurer ? m'a demandé ce dernier.

- Oui, oui, je le jure.

- Fort bien, a répondu Endy. Si j'apprends que tu as trahi ton serment, je te lancerai le maléfice de Malobidd, un de mes préférés."

Ayant dit cela, il nous a tourné le dos et s'est dirigé vers l'allée principale, qui menait à la tente de Batto. Juste avant de tourner au coin, il a lancé : "Altaris ?

- Oui ? a répondu le bouffon

- Je m'occuperai de ta tête plus tard ; on est déjà suffisamment en retard comme ça. Laissez-moi cinq minutes, puis venez à la réunion. Il vaut mieux qu'on n'arrive pas tous les trois en même temps.

- Sans problèmes. Et merci quand même !"

Endy a ensuite disparu dans l'allée principale, nous laissant seuls, le bouffon et moi. On s'est regardés en chien de faïence pendant quelques minutes, puis, j'ai finalement demandé : 

"Alors comme ça t'es un mage ?

- En ce moment, je suis un bouffon. C'est tout.

- Je comprends pas. Vous êtes pas tous censés être habillés dans des grandes robes ridicules avec des symboles bizarres et avoir en permanence un air supérieur ?

- Si, si. C'est ce que je fais en temps normal ; et c'est très jouissif, tu peux me croire. Mais en ce moment, j'ai pas le droit.

- Pourquoi ça ?

- Mon maître me l'a interdit.

- Ton maître, c'est le Très Haut Mage Vivi ?

- Mon maître, c'est Ce-crétin-de-Vivi-qui-n'a-aucun-sens-de-l'humour-et-qui-en-est-fier-béni-soit-son-nom. 

- Explique…

- Tu connais la rumeur qui dit que les mages sont autant coincés dans leur tête que du cul ?

- Bien sûr.

- Eh ben, elle est fausse. Les mages sont dix fois plus coincés dans la tête que du cul, ce qui n'est pas peu dire.

- C'est mon imagination ou je sens une légère rancune dans ta voix ?

- Monsieur joue les psychologues maintenant ? Bravo… 

- Oh, ça va. J'essayais juste de relancer la conversation, pour avoir le fin mot de l'histoire.

- Le fin mot de l'histoire est très simple : j'ai eu le grand malheur de faire une petite blague en la présence de Mon-Grand-Maître-Vivi-Juge-De-L'Ethique-Et-De-L'Humour. Et elle a déplu à son jugement souverain. En conséquence, il a décrété que, puisque je me croyais si drôle, je serais un bouffon pendant trois mois de ma vie, afin de pouvoir exercer mes talents. J'ai eu beau tenter de lui expliquer qu'il avait un sens de l'humour pourri et dépassé, il n'a rien voulu entendre. Résultat : j'ai été affecté comme bouffon au service de Batto, qui est le seul, avec Hadora, à savoir qui je suis vraiment. Pour le prince neb et tous les courtisans, je ne suis rien d'autre que le Fou, le bouffon. Je dois passer mes journées et mes nuits à jongler, à deviser, à me ridiculiser… et j'en ai ras-le-cul, mais alors à un point… tu n'imagines même pas."

Je ne lui ai pas répondu pour la simple et bonne raison que je me tordais de rire sur le sol, tant l'idée du Mage contraint à jouer les bouffons me faisait hurler de rire. Lorsqu'il a remarqué que je ne l'écoutais plus, le bouffon m'a mis un méchant coup de pied dans les côtes, ce qui a immédiatement mis fin à ma gaîté. 

"Debout ! Et arrête de te foutre de ma gueule, parce que tu me dois une fière chandelle. Si j'avais pas été sympa tout à l'heure, à l'heure qu'il est, tu ne vaudrais pas beaucoup mieux qu'un légume ambulant. Endy est un mage très doué sur de nombreux points et sa notoriété est tout sauf usurpée, mais il a toujours un peu de mal avec le sortilège d'Oublimoiçatoudsuitt, et ça a souvent des conséquences fâcheuses pour les cobayes. Le dernier sur lequel il a essayé a passé un mois à se prendre pour une carotte géante, avant que Vivi n'ait pitié de lui et ne lance un contresort.

- Excuse moi, te mets pas dans un état pareil ! C'est juste que cette situation est…

- Un mot de plus et, dans la seconde, tu auras les yeux qui loucheront, les oreilles en chou-fleur, les dents déplacées et une haleine à remuer un mort. C'est clair ?"

J'ai hoché la tête, mais je pouvais pas m'arrêter de sourire. Vexé, le bouffon a haussé les épaules : "Bon j'imagine que je pourrai pas t'empêcher de trouver ça drôle. Et puis c'est vrai que, dans le fond, y'a de quoi rire. Mais tu dis un mot de tout ça à qui que ce soit et je rajoute ce dont je viens de te menacer au maléfice d'Endy. 

- D'accord, d'accord. 

- Bon, maintenant, ça fait bien cinq minutes qu'Endy est parti, alors bouge toi, faut qu'on aille à cette réunion."


On a marché jusqu'à la tente de Batto et on est arrivés juste avant le début de la réunion. Endy était déjà assis sur son siège, à la droite de l'estrade. Batto trônait au milieu, avec le Prince neb à sa droite, et Hadora à sa gauche. Aux extrémités de l'estrade étaient assis Mimick et Vivi. Je commençais presque à m'habituer à fréquenter les légendes vivantes de notre royaume ; ça avait quelque chose de grisant. Comme d'habitude, c'est Batto qui a pris la parole le premier : "Messieurs, vous le savez déjà : l'embuscade d'hier soir a été un fiasco complet. Guim est dans un état critique, et nous avons perdu une dizaine d'hommes. De plus, la liche – puisque c'en est une – a réussi à accomplir son forfait, ce qui signifie qu'il ne lui reste plus qu'un crime à accomplir avant que son rituel ne soit terminé. A ce propos, avant que l'un d'entre vous ne me pose la question, je tiens à signaler qu'une liche n'est rien d'autre qu'un nécromant qui s'est arraché lui-même à l'étreinte de la mort à l'aide de rituels de magie noire – ce n'est pas un Démon, ni une créature d'essence purement surnaturelle. Pour nous, c'est un bon signe : cela signifie que nous avons une chance de la tuer. Là où les choses se compliquent, c'est que l'étendue des pouvoirs de cette créature dépasse de très loin nos prévisions les plus pessimistes. Nous avions tendance à penser que seule un nécromant de faible envergure pourrait s'intéresser à un trou aussi perdu… mais nous avions tort. La liche avait une raison toute particulière de déclencher un rituel d'une telle ampleur ici : elle savait que nous viendrions pour tenter de l'arrêter. La cible, ce n'est pas Sijan et sa garnison ; mais le Prince neb, les mages Vivi et Endy, le forgeron Mimick, le grand prêtre Hadora et moi-même. A l'heure qu'il est, toute la zone ciblée par le rituel (à l'intérieur de laquelle nous nous trouvons, bien entendu), est sous la coupe d'un sortilège d'emprisonnement, qui n'empêche personne d'y entrer, mais qui fait obstacle à toute sortie, même par l'intermédiaire de magies de téléport. Vivi et Endy, ici présents, ont bien entendu tenté de lancer un contresort, mais sans succès : apparemment, il faut détruire une rune bien précise afin d'annuler le sort – et, bien entendu, il est fort probable que ladite rune ne quitte pas la liche. Nous sommes donc tous coincés ici jusqu'à l'issue de ces évènements, pour le meilleur ou pour le pire.


Le prochain meurtre aura lieu demain soir – et ce sera aussi le dernier. Cette fois-ci, nous ne pouvons courir le risque de laisser la liche le commettre : il nous faudra la débusquer avant. Pendant ce temps, Mimick va préparer notre botte secrète."

Sur un signe de Batto, Mimick s'est levé et a pris la parole : "Comme nombre d'entre vous le savent, je suis forgerons. Ce que peu savent, en revanche, c'est que je ne forge plus d'armes depuis longtemps – je n'ai jamais été un belliciste, et j'ai forgé pour le Comté suffisamment longtemps pour avoir mérité ma retraite. Mais je connais encore les vieilles formules, et il est certains objets que je suis le seul à pouvoir forger. Buh-fhy fait partie de ceux là. Cette épée, aussi appelée la tueuse, a été créée il y a des temps immémoriaux pour combattre les engeance des ténèbres, quelles qu'elles soient. Elle a la propriété étonnante de tuer les vampires, liches, démons, et autres créatures ténébreuses d'un seul coup. Cette épée est unique, du fait qu'elle possède sa propre âme et qu'elle est même capable de s'exprimer."


Une épée qui parle ? Des murmures se faisaient entendre dans toute la pièce. "Bien entendu, a continué Mimick, y'aura forcément des petits malins parmi vous qui vont me faire remarquer que si la tueuse est unique, et qu'elle a déjà été forgée, je ne pourrai pas la recréer de mes blanches mains. Eh ben au risque de vous décevoir, vous avez tout faux. Voyez vous, la tueuse a une destinée bien étrange. Elle suit fidèlement son porteur, quel qu'il soit – tant, bien sûr, qu'il est du côté de la lumière – puis disparaît le jour de sa mort. Mais un forgeron peut la "ressusciter" en effectuant un rituel complexe qui permet d'appeler l'âme de la tueuse dans le royaume des morts et de la joindre à une lame d'exception qui vient juste d'être façonnée. Buh-fhy tisse ses liens avec l'épée pendant qu'elle refroidit, et lorsque l'épée est prête à être utilisée, l'âme de la tueuse l'habite, ce qui fait d'elle une des armes les plus redoutables qui soient. 


Les forgerons nains se sont transmis le secret de ce rituel de génération en génération, mais étant donné le peu de nains qui ont survécu aux guerres récentes, je suis sûrement un des derniers à le connaître – et j'avoue que je ne pensais pas être un jour amené à l'utiliser : on n'appelle pas l'âme de la tueuse pour rien, sans quoi, elle se venge sur ceux qui l'ont convoquée. Néanmoins, à la demande de mon Seigneur Batto et de mon Prince neb, je vais forger à nouveau la tueuse, pour qu'elle nous permette de nous tirer de ce mauvais pas. Forger une épée de bonne qualité ne sera pas difficile, mais le rituel d'appel de la tueuse me prendra au moins jusqu'à ce soir. D'ici là, je ne dois être dérangé sous aucun prétexte."


Sur ces mots, Mimick quitta la tente de Batto, tandis que nous discutions tous à voix basse de la tueuse et de l'avantage qu'elle nous confèrerait sur la non-morte. Ce n'est que lorsque le Prince neb, qui s'était levé, a toussoté que nous nous sommes tus. Quelque chose en lui avait l'air changé… il semblait soudain moins timoré que lorsqu'il était assis ; mais aussi plus charismatique, plus déterminé. Il a pris la parole : "Messieurs, jusqu'ici, la situation ne semblait pas justifier que je prenne la direction des troupes, car le danger était relativement minime. Mais les changements qu'impliquent la découverte de la nature de notre ennemi ainsi que celle de son emprisonnement m'ont fait changer d'avis. Aussi, je relève Batto de son commandement de la garnison, en lui laissant, bien entendu, la charge de s'occuper des troupes que nous avons emmenées ici. Je vais maintenant vous exposer le programme de la journée : chacun d'entre vous va prendre cinq hommes sous son commandement, et ces unités iront fouiller les environs dans un rayon d'une dizaine de kilomètres. Chaque caverne, chaque buisson, chaque souche doit faire l'objet d'une recherche poussée. La créature que nous cherchons n'aime pas la lumière du jour : même si cette dernière ne la blesse pas comme elle le ferait pour un vampire, elle lui est tout de même particulièrement douloureuse. Donc, cherchez dans le moindre coin d'ombre. Si vous trouvez quoi que ce soit, retournez sur vos pas et prévenez moi, et surtout, si vous tenez à la vie, ne tentez rien avant que la tueuse ne soit forgée. Des questions ?" Personne n'a levé la main. "Rompez. Vous avez dix minutes pour vous préparer et trouver vos hommes après quoi vous devrez partir quadriller le secteur."


J'étais assez anxieux, quand je suis sorti de la tente. Le bouffon marchait à mes côtés, l'air complètement indifférent à tout ce qui se passait. Lorsqu'on s'est retrouvés seuls tous les deux, je lui ai demandé : "Tu savais, pour la tueuse ?

- Mimick nous en avait parlé à tous hier, oui. Mais en dehors de ça… même Vivi avait l'air pris au dépourvu. Il y a plein de choses que les mages ignorent, tu sais ? Le problème, c'est qu'ils croient tout savoir.

- Ben elle a intérêt à être efficace, sa chose ; parce que sinon, on est dans la merde."

Sur ce, j'ai quitté le bouffon, et je suis parti chercher mes hommes.


On a passé la journée à chercher un peu partout sans trouver quoi que ce soit. On a croisé d'autres groupes à plusieurs reprises, et tous étaient bredouilles. Lorsqu'on est rentrés, à la tombée de la nuit, c'était trempés de sueur, les jambes engourdie, et sans plus d'informations quant à la cachette de la liche que le matin même. Dépité d'avoir passé une journée à trimbaler tout mon équipement dans la cambrousse pour rien, je me suis dirigé vers mes baraquements, pour aller prendre un bon bain. Sur mon chemin, j'ai croisé le bouffon, qui avait passé la journée à distraire les hommes qui étaient restés à la garnison, et qui n'était pas beaucoup plus frais que moi. Nous avons parlé pendant quelques minutes, puis, comme nous étions arrivés à côté de sa tente, nous nous sommes séparés et j'ai continué mon chemin seul.


Du moins, je l'ai continué sur quelques mètres : à peine le bouffon était-il entré dans sa tente qu'il a poussé un juron si fort que tout les soldats autour de moi se sont retournés. Voyant que rien d'autre ne se passait, ils ont haussé les épaules et s'en sont retournés à leurs occupations. Néanmoins, j'étais intrigué, et je suis retourné jusqu'à la tente du bouffon pour voir de quoi il retournait. Lorsque je suis entré, j'ai vu le bouffon entrain de contempler son lit, ou, plus précisément, son oreiller, dans lequel avait été planté une épée qui le traversait de part en part et qui était enchâssée dans le sommier. 


"T'as une idée de ce que ça peut être ? lui ai-je demandé

- Aucune. Si c'est une blague, elle est de mauvais goût.

- Tu permets que je jette un coup d'œil ?

- Ne te gène pas."

Je me suis approché du lit et j'ai regardé l'épée. Elle n'avait rien de spécial – une épée standard, du genre que tout soldat de la garnison a à sa disposition. A un détail près : lorsque j'ai regardé le pommeau de l'épée, j'ai vu que des lettres y étaient gravées. J'ai gratté la rouille et la poussière qui les recouvraient pour pouvoir les lires ; mais le mot qu'elles épelaient ne me disait rien du tout.

"Tu as trouvé quelque chose ? m'a demandé le bouffon.

- Ben… y'a quelque chose de marqué sur le pommeau.

- Quoi ? 

- Ça ressemble à "Janus", mais l'écriture est bizarre. 

- Janus… c'est le nom d'un des soldats de la garnison ?

- Je ne crois pas. En tout cas, c'est la première fois que je l'entends.

- Et la dernière, si ça ne tient qu'à moi, m'a répondu une voix de femme."


Le bouffon et moi avons immédiatement scruté la pièce du regard ; mais personne n'était entré dans la tente, et la voix était trop nette pour provenir du dehors. 

"Planque toi derrière quelque chose", a dit le bouffon, "c'est sûrement un piège de la liche".

Lui-même, après m'avoir dit cela, a commencé à murmurer une incantation. J'ai aussitôt renversé la table de travail qui trônait au milieu de la tente et me suis planqué derrière, je n'ai donc rien vu de la scène qui a suivi. En fait, je n'ai plus rien vu du tout : à ce qui me semblait être la seconde d'après, je me suis retrouvé assis dans la baignoire de mon baraquement, dans un bon bain chaud. Dans ma tête, une voix ne cessait de murmurer que je m'étais endormi dans mon bain et que tout ce que je venais de voir était un rêve. J'avais vraiment envie de la croire, et je n'ai pas résisté longtemps.


Quelques minutes plus tard, après m'être séché et avoir passé des vêtements propres, j'ai décidé de rendre visite au bouffon pour lui raconter mon rêve – et pour lui demander ce que neb avait prévu pour la soirée à venir. Il faisait nuit lorsque je suis ressorti dans la garnison, j'avais dû dormir pendant une bonne heure. Il y avait de la lumière dans la tente du bouffon, lorsque j'y suis arrivé. Je lui ai demandé de dehors si je pouvais entrer, et, après avoir entendu un "oui" peu convaincu, j'ai pénétré dans sa tente. Le bouffon était accoudé sur sa table de travail, au milieu de sa tente. Il avait l'air pensif et contemplait un genre de bâtonnet avec des clochettes au bout qui était posé sur son bureau. Le bâtonnet était assorti aux couleurs de sa tenue – jaune vif, orange, pourpre – au point qu'il m'a semblé évident, même si je ne l'avais jamais vu le tenir, que le bouffon l'avait toujours trimballé avec lui sans que je le remarque vraiment. J'ai machinalement jeté un coup d'œil au lit du bouffon : bien entendu, aucune trace de trous, que ce soit dans l'oreiller, les draps, ou le sommier. 


"Qu'est-ce que tu veux ? m'a demandé le bouffon

- Savoir si il n'y a pas une réunion prévue pour ce soir ; et, si oui, à quelle heure.

- Il y en a une dans un quart d'heure. neb est hors de lui ; personne n'a trouvé le plus petit bout d'une cachette de liche. Manquerait plus que la tueuse soit pas forgée pour qu'il nous pique une crise.

- Et on peut savoir ce qui t'arrive ?

- Rien. Un petit coup de fatigue. Ça va passer.

- Si tu le dis… t'es quand même très pâle, fais gaffe à toi. Oh, au fait, je t'ai pas dit… j'ai fait un rêve tout à l'heure dans mon bain, c'était très spécial.

- Ah ?

- Oui, j'ai rêvé de toi et d'une épée… c'est un peu confus ; mais je crois que quelqu'un avait planqué une épée magique dans ta tente. 

- C'est à cause de toutes ces histoires d'épées parlantes, ça t'es monté au cerveau.

- Sans doutes."

Le bouffon n'avait pas quitté son bâtonnet du regard pendant toute notre conversation. Il avait l'air complètement dans la lune.

"Tu es sûr que ça va ?

- Oui, oui. T'en fais pas pour moi" me répondit le bouffon. Puis, il secoua sa tête, comme s'il s'éveillait, et dit : "Bon, on ferait mieux d'aller dans la tente de Batto, pour changer… j'ai l'impression d'y passer ma vie, en ce moment."


Le bouffon a pris son bâtonnet et son bonnet à clochettes, puis il est sorti, m'entraînant à sa suite. Lorsque nous sommes arrivés dans la tente de Batto, nous étions très en avance, mais ça n'a pas eu l'air de déranger le bouffon. Nous nous sommes assis dans la dernière rangée de sièges, aussi loin que possible de l'estrade, et nous avons attendu que les autres arrivent. Le bouffon ne disait pas un mot, ce qui n'était pourtant pas dans ses habitudes, et malgré mes fréquentes tentatives pour le dérider, il n'a pas ouvert la bouche.


Lorsque tout le monde a été installé, le prince neb a commencé à faire le bilan de la journée. Il nous a passé un savon à tous, puis nous a enjoint de faire mieux demain, faute de quoi on allait tous clamser. Une dizaine de minutes après qu'il ait commencé de parler, Mimick est entré dans la tente. Il tenait dans ses bras épée enveloppée dans du tissu. Sans dire un mot, il a apporté le tout jusqu'à neb, qui l'a remercié et a enlevé le tissu, prenant l'épée dans ses mains. Je n'en avais jamais vu de pareille. Elle était immense, et elle semblait pourtant légère, puisque neb la portait apparemment sans efforts. De plus, elle avait l'air effilée comme un rasoir, et elle était faite d'un seul bloc, sans garde, dans une matière que je ne connaissais pas mais dont la couleur changeait en fonction de la lumière, ce qui lui donnait un aspect féerique. "Messieurs, a commencé neb, voici Buh-Fhy, la Tueuse. Notre seul atout, dans l'immédiat, dans la mesure où la liche ne soupçonne sans doutes  pas que nous l'avons en notre possession." Nous avons tous applaudi Mimick, qui s'est modestement incliné avant de se diriger vers son siège. neb a fait taire les applaudissements d'un geste, et a eu l'air d'écouter quelque chose. A son exemple, nous nous sommes tus, et avons tenté de discerner le bruit qui intriguait tant le Prince neb. Nous l'avons rapidement identifié : quelqu'un applaudissait encore. Mais les applaudissements ne venaient pas de l'intérieur de la tente. Ils venaient du plafond. Nous avons tous levé la tête et nous avons constaté que la toile de la tente avait été déchirée sur un bon mètre, et que quelqu'un se tenait juste au dessus de la déchirure. Il faisait sombre dehors, et la lumière des torches éclairait mal l'inconnu. La seule chose que l'on pouvait distinguer assez clairement, c'était ses yeux : d'un rouge profond, ils regardaient l'intérieur de la tente, et, plus particulièrement, le Prince neb. 

"Alors comme ça, le petit prince a une nouvelle épée ? a lancé une voix narquoise. Si c'est pas mignon… avec ça, peut être qu'il pourra enfin se battre comme un homme !"

Un rugissement de haine est sorti de la gorge de neb : "KYO !!! Descends et viens te battre !"

Aussitôt, le Seigneur Batto s'est levé et a posé sa main sur l'épaule de neb : "Nous n'avons pas le temps, mon Prince." Il a jeté un coup d'œil à Vivi et à Endy, qui ont hoché la tête et qui ont projeté des rais d'énergie bleue vers la forme qui se tenait sur la tente. Quelques secondes plus tard, la personne qui narguait neb s'est vue entourée de liens d'énergie, qui l'ont fait léviter jusqu'à l'intérieur de la tente, et nous avons enfin pu le voir clairement. Il s'agissait d'un jeune homme d'environ vingt-cinq ans, pour autant que je puisse en juger. Ses cheveux étaient presque aussi rouges que ses yeux, et il portait sur son dos un katana d'un bon mètre cinquante de long. Tout emprisonné qu'il était, il n'avait rien perdu de sa fougue, et il a dévisagé les membres de l'assemblée un par un avant que son regard ne s'arrête sur Vivi. Dès qu'il a vu, il a craché par terre, et a dit : "Qu'est-ce que tu fous là, vieux débris ?

- Je pourrais te retourner la question, démon" répondit calmement Vivi. 

A ces mots, un sourire illumina le visage de neb. "Démon, avez vous dit ? a-t-il demandé à Vivi. Nous allons vérifier si cette tueuse est aussi létale que le disent les légendes."

neb s'est approché de celui qu'il avait appelé Kyo, Buh-Fhy à la main, et a légèrement entaillé le bras de Kyo avec. Le sang a coulé, mais Kyo n'a montré aucun signe de douleur ou de faiblesse. Au lieu de cela, il a éclaté d'un rire glacé : "Déçu, petit prince ? Il ne marche pas, ton joujou ?". Je regardais la scène, étonné, quand j'ai entendu le bouffon lancer à voix basse un sortilège. A peine avait-il fini que les liens qui enserraient Kyo ont disparu et que, simultanément, la toile de la tente a pris feu. Nous avons tous paniqué, et nous nous sommes rués dehors. L'incendie a été rapidement maîtrisé, mais, bien entendu, Kyo s'était volatilisé pendant que nous luttions pour contenir les flammes. La suite de la réunion a été ajournée au lendemain à l'aube. Perplexe, j'ai cherché le bouffon du regard, mais je ne l'ai pas trouvé. Je me suis donc dirigé vers sa tente, où je suis entré sans frapper, impatient que j'étais d'avoir des explications. A peine avais-je fait un pas l'intérieur que j'ai senti un déplacement d'air derrière moi et une lame froide se coller contre ma gorge. "Un seul bruit et tu meurs" a chuchoté la voix de Kyo à mon oreille. J'ai hoché la tête, et j'ai regardé d'un air interrogateur le bouffon, qui était assis à sa table de travail. Je n'y comprenais plus rien.

"Laisse le" a dit le bouffon "il ne dira rien, je lui fais confiance.

- Comme tu veux, a répondu Kyo. C'est de ta sécurité qu'il s'agit, pas de la mienne."

La lame s'est retirée de ma gorge. "Je repasserai plus tard," a continué Kyo "on a une conversation à finir." Le bouffon a hoché la tête. Je me suis lentement retourné pour voir ce que faisait Kyo, mais il n'y avait plus rien derrière moi. Kyo avait disparu sans faire un seul bruit.

"Quels rapports tu as avec ce mec ? ai-je crié au bouffon. Pourquoi t'as fait cramer la tente de Batto pour le sauver ? A quel jeu tu joues ?

- J'avais aucun rapport avec lui jusqu'à ce soir. Je l'ai sauvé pour trois bonnes raisons, toutes suffisantes en elles seules, dès lors que j'avais la certitude que ce n'est pas une créature des ténèbres. Et je joue à essayer de trouver la foutue liche.

- J'ai droit à des explications, tu ne crois pas ?

- C'est simple. S'il avait été d'essence maléfique, Buh-Fhy l'aurait tué. Comme il est encore en vie, il faut en conclure qu'il n'est certes pas la créature la plus aimable qui soit, mais que, malgré tout, il est du côté de la lumière, même s'il l'ignore lui-même. 

- Dans ce cas, pourquoi ne pas laisser Vivi et Endy s'occuper de lui ? Ils avaient dû parvenir à la même conclusion.

- Je t'ai dit que j'avais plusieurs raisons. Tout d'abord, il faut qu'il soit libre, parce qu'il y a de fortes chances qu'il sache où se trouve la liche. Ensuite, parce que neb lui aurait sans doutes fait un mauvais sort s'il était resté emprisonné – ce n'est pas la première fois qu'ils se rencontrent, et comme tu as pu le voir, ce n'est pas le grand amour. Or, c'est grâce à lui que neb fait des efforts pour devenir un meilleur combattant, appelle ça l'esprit de compétition si tu veux. Supprime Kyo, et neb va se reposer sur ses lauriers. Et puis, a ajouté le fou avec un petit sourire, il a traité Vivi de vieux débris, et ça m'a tout de suite plu. Enfin… non, rien. Déjà, tout ça justifie sa libération.

- Tu me caches encore quelque chose, toi.

- C'est mieux comme ça. En tout cas, rappelle toi : tu n'as rien vu, rien entendu, tu ne sais rien, Kyo n'était pas là ce soir. Si tu racontes ça à qui que ce soit, je te ferai subir pire que le Malobidd d'Endy, tu peux me croire."

J'hésitais. Le bouffon avait l'air bizarre, ce soir, mais quelque chose en lui m'incitait à lui faire confiance. "D'accord, ai-je répondu, mais à la condition que tu me promettes de tout m'expliquer quand on aura buté cette liche." 

Ça a été au tour du bouffon de réfléchir, mais il m'a finalement tendu la main en disant : "Marché conclu."


Mon sommeil a été agité, cette nuit-là ; obsédé que j'étais par la liche et par l'imminence du dernier meurtre. Le lendemain matin, la réunion a été de courte durée, neb s'étant borné à annoncer qu'une battue allait être amorcée, en réquisitionnant toutes les troupes du secteur ; et que nous n'avions pas le droit à l'échec. C'est donc avec détermination que nous sommes partis à la recherche de la liche ce matin-là, armes au poing. Mais, du moins, pendant toute la matinée, nous n'avons pas eu plus de succès que durant la journée précédente.


C'est au début de l'après-midi que tout a basculé. Alors que nous explorions une fois de plus une zone boisée et sombre parmi tant d'autres, une ombre est tombée du haut des arbres et est atterrie devant nous sans plus de bruit qu'une feuille morte. Nous avons tous fait mine de lever nos armes pour l'attaquer, quand l'ombre s'est redressée, laissant apparaître le visage de Kyo. Il a fait un geste léger, à peine perceptible, de sa main ; et à l'instant d'après, il avait dégainé son immense katana. Surpassant ma peur, j'ai voulu le frapper, mais c'est alors que j'ai réalisé que mon épée venait d'être proprement tranchée en deux au milieu de la lame. Il en était de même pour tous les membres de mon escouade. La lumière a brillé sur le sabre de Kyo, pendant quelques instants, et j'y ai aperçu des tâches de sang, ainsi que d'un liquide plus sombre, entre le marron et le noir. 


Nous nous sommes dévisagés pendant plusieurs secondes, puis, finalement, Kyo a parlé : "Je ne suis pas venu ici pour vous tuer. Les faibles ne méritent pas de mourir par ma lame. C'est à la demande de ton pote le bouffon que je suis là. On a trouvé le repaire de la liche, mais elle n'y est pas. Elle avait laissé des potes à elle derrière, pour garder la maison, comme qui dirait, et ça nous a pris un peu de temps de faire le ménage ; mais c'est fini maintenant. Ça fait longtemps que je n'avais pas fait de combats aussi… intéressants." Tout en disant cela, Kyo a fait un sourire sardonique, et a léché le sang qui coulait sur son katana. "Bref, on a fini par trouver une rune dont le bouffon dit qu'elle doit être détruite pour permettre à tout le monde d'évacuer la zone. Il voulait que je te la donne pour que tu la remettes à Vivi, parce que, soi-disant, ce vieux fossile saura quoi en faire. Donc, la voilà."

Tout en parlant, Kyo avait sorti d'un des replis de ses vêtements une pierre noire cubique d'environ cinq centimètres de côté et gravée de symboles étranges. Il me l'a remise, et je l'ai rangée soigneusement dans une des poches de ma ceinture. Malgré sa petite taille, la pierre pesait extrêmement lourd, et j'ai failli la lâcher, lorsque je l'ai eue entre les mains pour la première fois. "Pourquoi ne la lui a-t-il pas remise lui même ?

- Lui et moi on va continuer à chercher la liche, on espère qu'on pourra la retrouver avant qu'il ne soit trop tard. Enfin, c'est ce que lui espère. Moi, tout ce que je veux, c'est pouvoir combattre ce machin. Ça a l'air d'en valoir le coup !

- Et si vous ne la trouvez pas ? 

- Le bouffon a dit qu'il vous retrouverait. Quant à moi… j'ai tué des gens pour des questions comme celles-là.

- Qui me prouve que vous êtes le vrai Kyo et pas la liche déguisée ?" Ai-je finalement demandé. 

En guise de réponse, Kyo a à nouveau léché son sabre, puis, il a fait un mouvement trop rapide pour que je puisse le suivre, et l'armure d'un de mes camarades est tombée sur le sol. Toutes les attaches et les soudures avaient été tranchées. "Il te faut une meilleure preuve ou tu te contenteras de ça ? Je te préviens : je n'aime pas tuer les faibles parce que ça manque d'intérêt, et pas parce que ma conscience m'en empêche. Si tu continues à me taper sur les nerfs, la prochaine chose qui tombe par terre, c'est ton crâne, pigé ?"

J'ai hoché la tête. Kyo a fait un de ces sourires sadiques dont il a le secret, puis a disparu dans les ombres aussi vite qu'il était apparu. Je savais ce que j'avais à faire, je n'ai donc pas traîné. Nous sommes rentrés à la garnison illico presto tout en battant le rappel des escouades que nous croisions. Dès que j'ai remis la rune à Vivi, il a haussé les sourcils, et m'a demandé comment elle était entrée en ma possession. Je lui ai raconté ce que m'avait dit Kyo, à la suite de quoi, il a murmuré dans sa barbe : "Alors comme ça Altaris traîne avec Kyo ?" puis, il a secoué la tête et s'est mis au travail. Au bout d'une heure d'efforts conjoints, Endy et lui ont réussi à réduire la rune en cendre. Aussitôt, un rugissement inhumain s'est élevé, audible plusieurs kilomètres à la ronde, puis s'est tu au bout d'une minute environ. Le sort d'emprisonnement était levé. Il nous a fallu une heure de plus pour préparer le strict nécessaire et avertir la population de Sijan ; puis, nous avons escorté ladite population hors du champ d'action du rituel. Cela fait, il ne restait plus qu'une dizaine de minutes avant le coucher du Soleil et le dernier meurtre. neb brûlait d'envie de les mettre à profit pour mener à bien une tentative désespérée de retrouver la liche, mais Batto et Mimick l'ont retenu, soutenant qu'il ne servait plus à rien, maintenant, de tenter quoi que ce soit. Hadora a dressé une barrière magique autour de notre campement, afin d'éviter que les monstres libérés par le ténébreux enchantement ne puissent nous atteindre.


Notre attente n'a pas été longue : à l'instant où le Soleil se couchait, un cri perçant a retenti à nos oreilles, tandis que des nuages rouges recouvraient le ciel. La Terre s'est mise à trembler sous nos pieds, et nous avons vu une faille de plusieurs kilomètres se découper dans le sol. Mince et peu profonde au départ, elle s'est rapidement creusée et élargie, et, au bout de quelques minutes, nous n'en apercevions plus le fond ; et il aurait fallu un pont pour la traverser. Puis, le cri a cessé, et d'autre bruits, plus sombres, plus effrayants, se sont fait entendre. Tout d'abord, nous avons perçu des grattements, des crissements, et des grognements. Puis, au fur et à mesure que les grattements se rapprochaient, nous avons entendu des voix gutturales crier des obscénités, certaines dans notre langue, d'autre dans des langage qui n'étaient visiblement pas faits pour être parlés ou compris par l'homme. Finalement, des Créatures difformes sont sorties de la faille, d'abord par dizaines, puis par centaines, et enfin, par milliers. Aucune ne ressemblait aux autres : elles étaient toutes monstrueuses et difformes, mais de façon unique et aisément reconnaissable.


Nous avions échoué à protéger Sijan, et nous le savions. Certains des villageois sanglotaient, tandis que d'autres parlaient de prendre les armes et d'aller combattre les créatures surnaturelles qui avaient détruit leur village. Plus loin, j'apercevais Vivi et Endy en grande discussion avec Batto et neb, tous l'air sombre et déçu. Je n'étais moi même pas très vaillant, il faut bien le dire, et je ne pouvais m'empêcher de penser que l'apparition d'une armée de telles créatures n'augurait rien de bon pour notre avenir. 


Certains des monstres ont tenté de s'approcher de notre camp, mais ils se sont fait carboniser par la barrière magique d'Hadora. Au bout de quelques heures, ils ont fini par abandonner, et ont disparu vers la forêt et le territoire des elfes. Des tours de garde ont été organisés pour la nuit ; et, avec ma chance habituelle, j'étais dans l'équipe du milieu de la nuit, celle qui doit se lever après quelques heures de sommeil, puis essayer de se rendormir après son quart. J'ai donc pioncé jusqu'à ce que je doive commencer ma patrouille, puis, lorsqu'on m'a réveillé, je me suis dirigé vers le poste que l'on m'avait attribué. J'y ai été rejoint au bout d'une dizaine de minutes par un Endy au visage préoccupé. "C'est toi, hein, l'ami d'Altaris ? 

- Oui, c'est moi, ai-je répondu, désemparé. 

- Tu n'as pas eu de ses nouvelles, par hasard ? Quelque chose qui indique qu'il est en vie ? 

- Rien depuis que j'ai vu Kyo. Je pensais que vous en auriez. 

- Rien non plus ; et le pire, c'est que Vivi n'a pas l'air de s'inquiéter le moins du monde. Il y a quelque chose d'étrange là dessous : je sais que Vivi et Altaris n'étaient pas en bons termes, mais leur haine ne serait certainement pas allé jusque là. Après tout, ils ont quand même un certain respect mutuel, et …"

A cet instant, des bruits de combats ont retenti au milieu du camp, suivis d'un rire sardonique. Endy et moi nous sommes élancés vers la source de tout ce boucan, pour arriver à la "place principale" du camp, où se tenait un Kyo qui riait à gorge déployée et quinze soldats à moitié nus, et qui, à en juger par la position de leurs armes (sur le sol, un peu partout) venaient d'être désarmés. Le katana de Kyo était suintant de sang noirâtre, et il y avait quelques coupures sur son visage et ses bras. Endy s'est avancé, mais j'ai préféré rester en retrait, sachant que de toutes façons, ma présence ne ferait pas une grande différence. 


Endy a été rejoint par Batto, puis par Mimick et neb, qui tenait Buh-Fhy dans sa main droite. Lorsque ce dernier est arrivé, Kyo a cessé de rire, et a parlé : "Je suis venu ici parce que je n'ai pas trouvé la liche avant qu'elle n'ait pu commettre son forfait ; et qu'après, j'ai eu suffisamment à faire avec ses animaux de compagnie pour pouvoir m'occuper d'elle. Donc, dès que j'ai pu me libérer, j'ai eu envie d'un vrai combat, et comme je me souvenais que le petit prince avait eu un nouveau jouet, je me suis dit que ça valait le coup de l'essayer."

neb écumait de rage, et il a fait mine de se jeter sur Kyo dès que ce dernier a fini sa phrase, mais il a été retenu par Batto. Pendant ce temps, Endy a demandé : "Et Altaris, qu'est-il devenu ?

- Je ne connais personne de ce nom. Qui es-tu pour oser m'interpeller ainsi ?

- Je suis le mage Endy, un ami d'Altaris, le mage déguisé en bouffon qui était avec toi. Je me fais du souci pour lui, et j'aimerais savoir ce qu'il est devenu."

Kyo a éclaté à nouveau de rire : "Le mage déguisé en bouffon ? Il est mort sous mes yeux." En entendant cela, Endy a eu un mouvement de recul. "Cela te choque-t-il donc tant, apprenti-sorcier ? a surenchéri Kyo. Mourir est le destin des faibles, il était fatal que ton ami y passe un jour ou l'autre. Les faibles ne méritent pas que l'on s'apitoie sur eux."

C'était plus que ce qu'Endy ne pouvait supporter. Il a fait un geste et une boule de feu est partie vers Kyo. Ce dernier l'a esquivée avec une facilité déconcertante, et le projectile a enflammé une des tentes du campement. Le feu s'est propagé à toutes les tentes voisines, et a fait un cercle autour de la place centrale du campement. Désemparé, Endy a lancé un sort pour le contenir, en attendant que l'on arrive à l'éteindre. Profitant de la confusion, neb s'est enfin libéré de l'étreinte de Batto et s'est jeté sur Kyo, Buh-Fhy au point. 


Les deux hommes ont combattu au milieu de la place, sans que personne ne puisse (ou n'ose intervenir). J'admirais, bouche-bée, l'habileté de ces deux combattants, qui faisait ressembler leur duel en une danse d'une grâce et d'une élégance parfaite, chaque attaque entraînant une parade, chaque coup porté suivi d'une contre attaque. Les épées volaient avec des mouvements hypnotiques, et mes yeux se fatiguaient à force de tenter de les suivre. Le combat semblait parti pour durer longtemps.


Alors que j'essayais de distinguer au travers des flammes les mouvements des épéistes, une main s'est posée sur mon épaule. Je me suis retourné pour constater que c'était celle d'un homme que je n'avais jamais vu jusqu'alors. Plutôt grand, il avait des yeux d'un vert vif et les cheveux d'un noir de jais. Son visage, pas particulièrement beau, était du genre passe-partout, de ceux qu'on oublie aussi rapidement qu'on les a vus. Il était habillé comme un des villageois de Sijan, mais il se dégageait pourtant de lui une certaine aura qui le différenciait nettement d'eux.

"Qu'est-ce que vous me …" ai-je commencé à dire, mais je me suis interrompu quand l'étranger a sorti de sa besace le bâtonnet que j'avais vu la veille dans la tente du bouffon. 

"Altaris ? ai-je demandé. 

- Cet homme là est mort, m'a répondu l'étranger. Définitivement. 

- Mais alors comment…

- Je suis, pour ainsi dire, son successeur. Le bouffon. Loki.

- Je n'y comprends rien.

- Viens, je t'expliquerai."




J'ai suivi l'inconnu au travers du campement. Personne n'a prêté attention à nous, tous étaient absorbés par le combat ou en train de tenter de contenir le feu. L'étranger s'est finalement arrêté à côté d'un genre de roulotte à laquelle était attelée un cheval.

"Enlève ton armure, m'a-t-il dit. Tu n'en auras plus besoin.

- Comment ça, je n'en aurai plus besoin ? 

- Je vais partir d'ici et tu vas venir avec moi.

- Pourquoi je ferais une chose pareille ?

- Eh bien… d'abord, parce que tu n'as pas le choix, quoi que tu puisses croire. Ensuite, parce que tu veux savoir ce qui est arrivé à Altaris. Parce que tu veux savoir ce qu'est Janus, et que je peux te le dire. Et enfin, parce que, somme toute, tu en as assez de ce foutu métier ; et que, de toutes façons, t'as toujours eu envie de voyager."

Sa dernière phrase était le reflet au mot près de l'idée que j'avais en tête. C'était saisissant. Intrigué, j'ai fait ce qu'il m'a dit. Je sais que ça peut vous paraître étrange, mais mettez vous à ma place. Il était deux heures du matin. J'étais fatigué, je manquais de sommeil, j'étais particulièrement influençable. Ce mec faisait miroiter devant moi des promesses de voyage, et celle de satisfaire ma curiosité. J'ai toujours été très curieux. Et j'en avais vraiment assez de ce foutu métier. Donc, je l'ai suivi. Il s'est installé devant la roulotte et a pris les rênes du cheval. J'ai pris place à côté de lui, et nous nous sommes éloignés du camp.

"J'espère que t'est bien réveillé, a-t-il commencé par dire, parce qu'on a une longue route devant nous et une longue conversation à avoir."

III : Epilogues


1 – Les voyageurs


Nous sommes restés silencieux pendant plusieurs kilomètres après avoir quitté le camp. La route que mon compagnon nous faisait prendre allait plein Sud, vers les frontières du Comté. Il a finalement que je prenne mon courage à deux mains pour lui demander les explications qu'il m'avait promises.

"Tu as parlé d'une conversation, lui ai-je rappelé.

- C'est vrai. Par quoi veux-tu commencer ?

- Qu'est devenu Altaris ?

- J'ai été Altaris. Il est mort aujourd'hui. Son nom appartient au passé. 

- Que veux-tu dire ? Quel est le rapport entre Altaris et toi ?"

En guise de réponse, l'étranger a sorti le bâtonnet du Fou, et l'a passé devant son visage. Ce dernier a immédiatement changé pour devenir celui du bouffon, un visage que j'avais vu tous les jours pendant une semaine. Il a ensuite repassé le bâtonnet devant son visage, qui est redevenu comme il était avant.

"Qu'est-ce que tout ça veut dire ?

- Ça veut dire que j'ai laissé derrière moi tout ce qui va avec le nom d'Altaris, que ce soient le statut, l'apparence, ou les connaissances. 

- Donc, c'est toi, Altaris.

- Non. Je te l'ai déjà dit et je ne le répèterai pas : Altaris le mage est mort. Je suis Loki le bouffon, le Fou, le pitre. 

- J'ai du mal à te suivre.

- Je t'expliquerai. Il s'agit de la plus grande tricherie de l'histoire, et je ne suis pas peu fier d'y avoir participé. Pour l'instant, il vaudrait mieux que tu dormes. Nous avons plusieurs centaines de kilomètres devant nous, on aura tout le temps de parler."

Nous avions une longue route devant nous et j'avais sommeil. Les explications pouvaient toujours attendre. J'ai laissé le bouffon seul à l'avant du chariot et je suis allé m'allonger à l'arrière.

2 – Le haut mage :


Dans le château du Comté de Clarity, le mage Vivi et la Comtesse Miki sont en pleine discussion.

"Nous avons perdu un mage ! s'exclame la Comtesse Mikomi. C'est un tiers de nos effectifs de magiciens qui s'est envolé, parti en fumée. Nous n'avions vraiment pas besoin de ça, Vivi, pas alors qu'une armée de démons est en vadrouille aux frontières du Royaume.

- Ne vous en faites pas, Comtesse. Contrairement à ce que l'on a pu vous raconter, je suis presque certain qu'Altaris n'est pas mort.

- Comment ça ?

- Eh bien, je suis loin d'être aussi sénile que lui et son ami Kyo semblent le penser, et, à mes yeux, le comportement de Kyo au soir de son combat avec neb ressemble fort à une diversion. Pour couvrir quoi ? Je l'ignore, mais le lendemain matin, l'un des gardes manquait à l'appel ; et c'était, comme par hasard, un homme avec lequel Altaris s'était lié d'amitié. De plus, il y a quelques jours, Endy a utilisé sans ma permission un sort de téléport. Il croit que je n'en sais rien, et a tout fait pour que j'ignore tout de cela, mais ce n'est pas à un vieux singe que l'on apprend à faire des grimaces, ma chère. Je ne sais pas où il est allé exactement, mais j'ai la conviction que c'est pour discuter avec Altaris – c'est la seule raison pour laquelle il pourrait vouloir me cacher ses escapades. Mon opinion, c'est qu'Altaris a décidé qu'il en avait assez de ma tutelle et qu'il a choisi de s'émanciper, tout en gardant contact avec son ami le plus proche… Endy.

- Dans ce cas, pourquoi ne pas le ramener par la peau du dos ?

- Une petite fugue peut lui être plus bénéfique qu'une engueulade. Je ne pourrai pas lui enseigner la magie s'il refuse de m'écouter, et il refusera de m'écouter si je le force à revenir. Il doit revenir de son plein gré, et je le sais suffisamment rationnel pour faire le bon choix, le moment venu.

- Vous semblez bien peu soucieux en ce qui concerne cette armée, Vivi.

- C'est que nous avons Buh-Fhy dans notre camp, Comtesse ; et que neb est un guerrier redoutable, et un stratège hors pair. J'ai confiance en sa capacité à endiguer cette menace"


Sur ces mots, le mage Vivi s'incline et prend congé de la Comtesse. 


3 – Le guerrier :


Akane avait travaillé ses techniques durant toute l'année qui venait de s'écouler. Depuis qu'il avait récupéré de ses blessures, il n'avait eu de cesse de soumettre son corps à un entraînement de plus en plus rigoureux, afin d'incarner la perfection sur le champ de bataille. Ses journées n'étaient conditionnées que par l'entraînement et par ses besoins vitaux. Il ne s'accordait que trois heures de sommeil par nuit et deux repas par jour : il lui fallait surpasser les contraintes de son corps s'il voulait atteindre la perfection.


Son entraînement a aussi accru l'acuité de ses sens, et c'est cette acuité surnaturelle qui lui a permis d'entendre le chariot arriver. Akane s'est aussitôt arrêté de bouger ; il a fermé les yeux, et entrepris de récolter autant d'informations que possible à propos de ce véhicule.


Les bruits de sabots étaient ceux d'un unique cheval marchant au pas. Les roues qui rebondissaient sur les pierres du bord de la route étaient en bois, et non en métal. Un chariot rustique, donc. Et lourdement chargé, à en juger par la façon dont il s'enfonçait dans la boue. Une roulotte, peut être.


De l'avant du chariot provenaient des bruits de respiration. Deux hommes, dont le cœur battait à une vitesse normale. Pas de tension en eux. C'était bon signe : ils ne venaient pas en ennemis. La respiration du cheval était plus tendue, et son cœur battait plus vite. Ce détail, ajouté à l'odeur de sa sueur et de celles des conducteurs, indiquait que le chariot venait de loin ; et que les pauses n'avaient pas été fréquentes sur le trajet.


Une fois ces détails enregistrés, Akane a rouvert les yeux, épongé la sueur qui coulait sur son visage – son entraînement était des plus rudes – puis empoigné une épée. Cela fait, il s'est dirigé vers la porte, et l'a ouverte, pour accueillir les arrivants.


Le chariot était bien tel qu'Akane l'avait imaginé : une roulotte en bois, recouverte d'une couche de peinture verte qui commençait à s'écailler. Les conducteurs, eux, étaient hors du commun : celui qui tenait les rênes était vêtu avec des habits amples et rapiécés, dont les couleurs alternaient entre le jaune vif, l'orange et le violet. Sur sa tête était planté un bonnet de Fou, dont les cloches tintaient de temps à autres. Il avait sur ses genoux un bâtonnet assorti à son costume auquel étaient accrochées d'autres clochettes.


Son compagnon était vêtu de façon relativement normale, à cela près qu'il avait une épée au côté et qu'il semblait en permanence sur le point de la dégainer, tant il avait l'air paranoïaque. 


Amusé, Akane attendit que les voyageurs s'arrêtent devant son seuil, descendent du chariot et avancent vers lui pour demander : "Qui êtes-vous, et que voulez-vous ?

- Nous sommes des amis du mage Altaris, répondit le bouffon. Il nous a dit que vous nous hébergeriez si la demande venait de lui.

- J'ai effectivement une dette envers lui. Je vous hébergerai volontiers, si telle est sa volonté. Comment va-t-il ? 

- Il est mort, répondit le compagnon du bouffon. 

- C'est vrai, surenchérit le fou. Mais avant de mourir, lorsqu'il nous a envoyés chez vous, il m'a sommé de vous dire de cesser toute manigance contre son père, parce que, selon lui, sa haine devait disparaître avec lui. Je dois vous avouer que je ne comprends pas grand chose à ce message, mais il a dit que vous comprendriez."


Akane était chagriné, plus qu'il n'aurait cru pouvoir l'être. Le fait que ce bouffon mentionne l'existence du plan d'Altaris pour se venger de Relick prouvait qu'il disait bien la vérité. "Et il avait raison, j'ai très bien compris. Je respecterai sa volonté. Pouvez-vous me dire comment il est mort ? 

- Il combattait une créature des abysses, un genre de démon ; quand un deuxième est arrivé par derrière et lui a tranché la tête. Une mort rapide et indolore."

Akane a hoché la tête. Il était envahi de regrets, du fait de ne pas avoir pu rembourser sa dette à Altaris, mais ce qui était fait était fait, et les regrets ne servaient à rien. Mieux valait s'en débarrasser : un combattant efficace est avant tout un combattant qui ne se laisse pas atteindre par ses émotions.

"Eh bien, entrez, finit-il par dire. Vous êtes les bienvenus aussi longtemps que vous le désirerez, du moment que vous n'interférez pas avec mes occupations." dit-il, joignant le geste à la parole et franchissant le seuil de sa maison.

Le bouffon et son compagnon entrèrent à sa suite, et la porte se referma sur eux.

FIN

(ou plutôt, commencement… :p)

